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AVANÏ-PROPOS

-0*0-

f Au moment où l'ardeur guerrière, comprimée

depuis bientôt un siècle dans ce pays, se réveille

de toutes parts, nous croyons faire plaisir à ceux

des descendants français qui sentent toujours

couler dans leurs veines ce noble sang qui rendit

leurs pères si célèbres sur ce continent d'Améri-

que, en leur présentant dans le Chevalier Benoist

un type achevé du vrai militaire, tant par sa

bravoure que par ses autres qualités personnelles.

C'est donc aux volontaires canadiens, tant de la

ville que de la campagne, aux milices qui s'orga-

nisent à Québec, à Montréal, à St. Hyacinthe, à

Trois-Rivières, etc., à nos Chasseurs Canadiens en

particulier, à tous leurs dignes chefs, qu'est offert

ce livre. Ils trouveront dans la biographie de cet

officier distingué plus d'un enseignement utile.

i
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«loiit ils iiiinoronf à ])r()fit(M-. Diuis un j^riidc

inforicMir, connue sous les épauIottcH de capitaine,
le Chevalier neiioist l'ut toujours un modèle
d'honneur, de prohité, de c()ura«re et de sounuH-
sion à la dincipline militaire. De plus, ce n'est
pas un étraiiovr. Kniant de la vieille France, il

ft-ervit la Nouvelle, sa patrie adoptive, avec un
dévouement i[w n'eut d'égal que son désintéres-
Hement, acconipa-né de la i)lus rare modestie.
Emidoyé successivement dans les campag]ies qui
précédèrent la conquête, et oîi la valeur lran(;aise
brilla d'uji si vif éclat, le capitaine Benoist s'ac-
qnitta de toutes les connnissions cpii lui turent
confiées avec une fidélité et une habilité qui lui
méritèrent les plus grands éloges. Après avoir
soutenu l'honneur de rfon drapeau sur les bords
du Mississipi, il se distingua par son intelligence
et son activité dîins plusieurs de ces postes renom-
més (lui tinrent si longtemps la puissance britan-
Tinjuc en échec, et oii se sont élevées depuis des
villes florissantes. En parcourant donc ces lignes.
SI impariaites (lu'elles soient, le soldat canadien
sentira son cœur battre de joie et se remplir d'un
feu nouveau.

En môme temps qu'il j^eut donner une idée des
vertus militaires de nos ancêtres, ce livre peut
aussi servir à faire connaître leur habileté et
leur génie en fait de stratégie. Disséminés sur
une frontière immense, et n'ayant le plus sou-
vent qu'une poignée de braves à opposer à des
armées trois et quatre fois plus nombreuses qui

« I '
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venaient le« attaquer sur pluwiourH points à la

IoIh, toujoura ïIh Hurent tenir l'ennenii à dis-

tance et l'arrêter dann sa marche, en gardant et
fortifiant les positions par où il pouvait débou-
cher et pénétrer dans le cœur du pays. S'ils ont
succombé, c'est épuisés par leurs propres victoires
et écrasés par le nombre. Or, flans les circons-
tances oîi nous nous trouvons, il y a là matière à
plus d'une salutaire réflexion. Bien que resserré
dans^des limites plus étroites, si jamais le Canada
doit être attaqué, il le sera, comme il le fut autre-
fois, par les endroits les plus vulnérables, et si

ces positions ne sont pas sulHsamment i)rotégées,
il a tout à craindre d'un coup de main. Déjà
nous avons reçu plus d'une leçon à ce sujet. Si
le général Montgomery put s'avancer, en 1775,
juscjucs sous les murs de Québec, après s'être em-
paré presque sans coup férir de Montréal et de
la plus grande partie du pays, c'est parce que le
lac Champlain était mal g.-irdé et que le fort St.
Jean n'avait pour le défendre qu'une faible gar-
nison. Si au contraire, en 1812 et 1813, l'ennemi
fut repoussé de toutes parts avec des pertes énor-
mes, c'est parce qu'à l'exemple de leurs pères, les
Canadiens se fortifièrent solidement chez eux
et qu'après avoir battu les armées américnines à
Chateauguay, ils purent les poursuivre sur leur
propre terrain. Qu'il y ait confédération ou non,
le Canada, en cas de guerre, sera toujours le point
de mire de ses adversaires, et le premier champ
de bataille où se mesureront les combattants.
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Donc suivre nos pères d'étape en étape dans ces

vastes contrées si souvent arrosées de leur sang,

et illustrées par leurs victoires, afin d'apprendre

d'eux l'art si nécessaire de se protéger, est faire

une étude intéressante et utile tout à la fois.

Quoiqu'il en soit, si, dans le cours du récit, il

s'est glissé quelque parole un ^^eu dure pour la

puissance envahissante, que le lecteur se sou-

vienne que c'est moins par un sentiment hostile

qu'elle a été dite, que pour rendre témoignage à

la vérité qui ne doit jamais laiblir quand il est

question de raconter l".istoire; que cette puissance

était alors ennemie, et qu'à présent elle est amie.

Du reste, si le Canada a eu à souffrir des attaques

prolongées de l'Angleterre, et parfois de son sys-

tème centialisateur, depuis bien des années, grâce

à la protection de sa nouvelle métropole, et à
l'énergie de ses propres enfants, il jouit d'une paix
et d'un bien-être qui ne laissent rien à envier aux
autres contrées. Si donc, ce fut autrefois un devoir

pour les habitants de ce pays, de défendre les

droits attaqués de leur ancienne mère-patrie, c'est

un devoir pour ceux d'aujourd'hui de rester fidèles

à une puissance, qui, par intérêt ou pai respect de
la foi jurée, sauvegarde tout ce qu'ils ont de plus

cher. Penser à présent à l'indépendance du Canada,
serait nourrir une chimère qui ne peut naître que
dans un esprit dévoyé. Appeler de ses vœux
l'ancienne union avec la France, serait encoura-
ger un projet plein de périls et sujet à beaucoup
de déceptions. Vouloir l'annexion aux Etats,
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serait vouloir l'absorption de sa race, et il n'est
pas d'un sage de désirer sa destruction. Donc,
tant que les termes de la capitulation de Mont-
réal seront observés

; tant qu'aucun des droits
des Canadiens-Français ne sera lésé, ce qu'il y a
de mieux à faire pour eux, ce semble, c'est de
rester étroitement unis à la puissance qui a, pour
ainsi dire, remis leurs destinées entre leurs pro-
pres mains, et de perpétuer sous sa domination
ces belles traditions de vertu et de courage, qui,
sous la domination française, ont rendu leurs
pères immortels.
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INTRODUCTION

I

Comme on le voit par l'inspection du titre placé en tête
<îe ce livre, cet ouvrage a pour but de faire connaître un
<les hommes, qui, avant la conquête, a fait le plus grand
honneur au pays, et de nous remettre sous les yeux la
longue suite de ses glorieux ancêtres. A la vérité, c'est
moins une histoire détaillée du Chevalier Benoist'etde
ses ancêtres, qu'une suite de documents qui rappellent les
titres honorifiques qui leur ont été décernés, et qu'ils ont
si noblement porté

; mais, si dépouvus d'intérêt que soient
<'es documents pour le vulgaire, et surtout pour cette
classe de personnes qui ne goûtent que les productions
frivoles, ils ne seront peut-être pas tout à fait indignes de
l'attention des hommes sérieux, qui aiment à compulser
les monuments de l'histoire, et à l'étudier dans ses sources.
Ces documents, en efTet, ont cola de précieux, qu'ils
n'otfrent rien que de très-authentique, puisqu'ils sont
tirés, soit des archives de la famille, soit des registres
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I)iil)lics, ot, ([u'ils portent tous avec eux le cachet du temps,
({u'on a préféré presque toujours leur conserver.

Un autre ])ut non moins important de cette ouvrage
est d'encourager I(^s ])ul)lications de ce genre. Déjà nous
avons plusieurs liistoires générales du Canada, plus ou
moins bien faites, selon que les faits y sont mieux pré-
sentés, et que l'esprit de foi qui animait nos pères y paraît
dans un meilleur jour

;
mais des histoires particulières,

nous n'en avons point, ou nous n'en avons que très peu.
Cependant quelle époque plus fé(;onde en grands hommes
que celle qui court de 1534 à 17G0? Quels hommes, en
effet, que les Jacques-Cartier, les Champlain, les de Mai-
sonneuve

!
Mais leur histoire particulière se trouve pour

amsi dMo noyée dans l'histoire générale. Il en est ainsi
pour les d'Iherville, les de Contrecœur, les de Montcalm,
et tant d'autres, qui, sans jouer tous un rôle aussi bril-
lant, n'ont pas moins rendu service au pavs. Le temps
ne semble-t-il pas enfin venu de tirer de l'oubli ces gloires
SI pures, et de leur élever un monument impérissable'
N'est-ce pas quand les caractères s'abaissent, et qu'au
leu de s'mspirer des sentiments du vrai patriotisme, les
hommes n'écoutent plus que les froids calculs d'une sor-
dide ambition, sacrifi .t, ainsi la Patrie à leur intérêt
personnel, qu'il importe davantage^ de rappeler ces grandes
figures de l'histoire, et de remettre sous les yeux ces
beaux modèles ? Or, quel moyen plus propre à fociliter
i^^ tache des historiens, que de produire au grand jour
ces vieux parchemins, ces papiers déjà usés, renlermés
c^ans les cartons de 1-miille, et qui jetteraient tant deuim-- -'• cette époque si intéressante de notre his-tone. Cesl ce que recommandait naguère, avec tant
aapropos, un de nos meilleurs littérateurs, dans le Jour-

f)
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nal de rinslmclion Publique: "Nous conseillons à tous
" ceux qui possèdent des documents de cette nature, de
^'^'

les conserver avec soin, et même de les faire publier.

'I

En général, on ne conserve pas assez dans les familles
^^Mes lettres et les correspondances, qui sont l'histoire
^' vraie, naïve et pittoresque des événements et des mœurs
" de chaque époque. Que de vieux papiers, brochures,
" lettres et gazettes ont été déchirés, (jui feraient aujour-
'' d'hui les délices de nos écrivains !

" Avant lui, le savant
auteur des Vies de nos Iléroines, avait dit dans son Ilisloire
de Melle. LeDer: " On ferait un ouvrage tout à la fois inté-

''^ ressaut et utile, si l'on donnait au public les généalogies
'' des familles franraises, qui, au XVIP siècle, s'établi-
'' rent en Canada. Chacun y trouverait, sans recherche
" et sans travail, le lieu d'origine de sa famille, les diver-
"ses branches qu'elle a pu former dans le pavs; enfin,
^' toute la suite de ses ancêtres" Espérons que "'ces vœux
seront réalisés, sinon par tous, au moins par nos familles
les plus anciennes et les plus illustres.

En faisant précéder la notice biographique sur Antoine
Gabriel-François Benoist d'un précis historique sur sa
famille, nous avons pensé que ce précis ne serait pas sans
prix pour ses descendants, et que, de plus, il servirait
beaucoup à faire mieux apprécier ce noble Chevalier.
Dans ce but, nous avons suivi l'ordre chronologique et
après avoir établi la filiation de ses ancêtres, nous avons
reproduit les documents sui- lesquels reposent leurs titres
honorifiques, ainsi que les siens. La famille se parta-
geant en deux branches, nous avons fait connaître les
membres de l'une et de l'autre .1. -..che, en nous appuyant
toujours sur des faits certains, autant qu'il était possible
de le faire à des distances si éloignées.



xir INTRODUCTION.

Kn donnant la notice biograpliique sur lo Chevalier
nons nous sommes plu à espérer que cette notice, quoique'
tracée à grands traits, ne serait pas moi,rs utile à l'Iiistoire
du Canada, qu'agréable à la famille Benoist. On verra'
on effet, à l'aide des pièce, qui seront reproduites, que
ce Illustre persomrage ne s'est pas moins distingué, à
cette époque désastreuse, par sa loyauté que par sa bra-
vonre, comme l'attestent les différents gradés au.vquels il
«t eleve, ma,s surtout les lettres si flatteuses qu'il recul

des Gouverneurs qui se succédèrent dans l'administra-
t.on du pays

: de MM. de Beauharnois, de la Jonquière,
de la Galhssonnière, du Marquis Duquesne, du Marquis
de Vaudreutl, et même du Général Murray, premier
Gouverne,», anglais. En suivant aussi l'i„.répi;,e'off-,cier
dans les diverses campagnes qui eurent lieu de 1745 à
1760 ,1 sera facile de se faire une idée exacte des phases

lavons dit dans l'avant-propos. Un aperçu sur les ressources du Canada, sur ses moyens de" défen te
p soute a la Cour par le Chevalier, à la sollicita.i u d

,'

nun, tre Chmseul, achèvera de faire connaître la situ

"

tton du Canada, et en même temps pourra être de qn Jmem pournos hommes d'Etat, mais plus parti ulière-meut pour ceux qui sont préposés à sa garde.
Knfln, comme, après avoir lu l'histoire d'un homme

d Zir""""""
"'^ '»—-"* '»i appanlennede plus près, nous terminons ce modeste travail par quel«es mots sur les descendants du Chevalier, qui ,Ls '^na oc hu en France, après la conquête, et dont un seul

t revenu en Canada, pour aller de là se fl.,er surbords du Mtssouri, dans la personne de son nis leque aaujourd'hui beaucoup de descendants
^

1* ^

J I
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Nous n'avons pas voulu déposor la plume, sans mettre
en pratique les recommandations laites dans les lignes
qui précèdent. Auprès avoir donc fait connaître tant bien
que mal la famille Benoist, ne fût-ce que pour encourager
les autres par cet exeriiple, nous avons ajouté quelques
notes sur d'autres familles, suivant que ces familles ont
bien voulu nous fournir des documents.
Puisse ce petit ouvrage atteindre le but qu'on s'est pro-

posé
:
être utile et faire plaisir aux personnes auxquelles

il est destiné !
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PRÉCIS HISTORIQUE

SUR LA

FAMILLE BENOIST.

i I

i i

La famillo Benoist qno nous avons à faire connaître, ne
doit pas être confondue avec les autres familles du même
nom, SI répandues en Canada. Son nom s'écrit Benoist
(!t non Benoit. Cette famille est une des plus anciennes
<"t des plus illustres (jue nous ayons. C'est d'elle qu'est
sorti, comme ou l'a dit dans l'Introduction, le Che-
valier Benoist, (jui, en 1735, passa en Canada, où il joua
nn rôle si brillant, et dont il sera plus spécialement parlé
dans la s(>coude partie de cet ouvrage. Faisons tmit
d'abord connaître ses glorieux ancêtres.

Le premier Benoist dont il soit fait mention dans les
archives de famille, est Guillaume Benoist, désigné dans
la généalogie comme le chef de cette noble race. Il vivait
au temps de la célèbre Jeanne d'Arc qui chassa les Anglais
de nos plus belles provinces, et occupait à la Cour de
Charles VII une place, non moins recherchée alors, qu'elle
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M.;nsta,,|o,,nn,„h,.,.|l,,,lo(;i,,.,,,,l,dla
,noi. 1C„

Si„i„n l),.„oist, ,I,-n,» les papior. ,|„i ,,,,i,,,u ,1,. |„i ,„t

I

..., ., ,i„ m,,, ,ri.;n,y,.,. n ,«,,,u,,,'i, ,,,,,,1, "; ;'
un 14,-, ay„„ts,aré,l«, »,.|„„ l„„l,. „|,p„,„„,„ ,\ « ,'

'^'"""y-n père, dans la place do Cl.an, llan , n'i,,! i"l"MlaU avo„ ,,|lo ,„ lifv d'K.uycM.. Quoi,
"

',

Jean IVnoist, 1" dn nom, pour lo .lislingn.r dos au(,rsams, appelés par la suit.., épousa Den.oisêlle M ,t: edeBo,shel De CMUariag,, sonlsorlis: Jean lie k i
' " "om,chefdelal,ra,„.hc ainée, Nieola» I e k> ;:f<1-' l.-i Lraucho cadette, et Geneviive Beuoist m' f, , .(
inonsiiMir Louis do Tourleou.

' ''
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BRANCHE AÎN15e.

Jccan Bonoist, 2« du nom, chof do cette branche, ioiffnit
au titre d'Ecuyor, celui do Soigneur de Join ville, qui passa
à ses descendants, la Seigneurie de ce nom étant devenue
sa propriété. Lorsqu'il fit cette acquisition, il était déjà
marie, au moins tout le fait présumer. Il eut deux fils •

Pierre Bonoist, qui le premier hérita de son titre de
beigneur de Joinville, et Antoine Benoist qui épousa
Demoiselle Etiennette Fannelet, lesquels formèrent deux
branches distinctes, dont sont peut-ôtre sortis les messieurs
Benoist qui occupent aujourd'hui en France un rang si
distingué, soit à l'armée, soit dans le Parlement et les
Conseils Généraux

;
et deux filles : Françoise et Louise

Benoist.

Pierre Bonoist, Seigneur de Joinville, et fils du précé-
dent, s'étant marié, eut aussi deux fils qui formèrent
également deux branches. Ce sont: Nicolas Benoist,
beigneur de Quincangrogne, maître des eaux et forêts
ainsi qualifié à plusieurs reprises dans les papiers de
lamillo, lequel épousa Demoiselle Geneviève de Moliean
^ont il eut

: Pierre Benoist, aussi maître des eaux et
forets, comme son père, etSeigneurdeJoinville,et Antoine
Benoist, Seigneur de Viel-Chatel, également maître des
eaux et forêts, lesquels formèrent à leur tour deux bran-



* pm':nrs riisTourgui.:

Hi.'s (list,in,'t."s, in.iis .loni h-s ;in'!!iv..s <1.> f;miill.' ne ikmn
font pas ooiinalMv la sml,.>

;
-- ot pi,.. ,,. F{,.,ioisl. Sri^-nrur

dc.îoinvillM, .|iii rp.,iisa Drmoispll,. (inhncll.. DulVm'l
''">"' 'I ''l'I: .I-MÙiii.. n.'iioist, S..i-ii<.nr <!,. St. Floiviiii,,'
dont..stissiMmauliv H.Mioisl (|iii ii,> laissa (prnn,. (i||,..

Anloiiu, n,.,ioist, fils (1,. .I,.a,i, ;>- <!„ ik.mi, .-( IVriv ,]<.

I K'riv, ,Mil (le son mariano av.r, Dniioisrll,. Faiiiiclcl
d.'iix fils: Aiitoii... n.Mioisf, Conseiller an Pivsi.lial ,|,i

Snis, ,jii, ..po.isa D.MiioiscIle Aiiii<. Dii.^hals, et pj^nv
Hnimsl, Li..iil,,.,iaiit au nWim.M.t .1,. Piéinuiil, au s(.nin.
(lu Moi, I.miuoI u a pas, ((u'oii sarli,., laissé d.- poslénlé.

Antoiu.» B,Mioisl,, (ils .lu pn''rnd..nl, p„rt.> 1,. ii|,v ,1,.

Sri^nour .1.. Vi-l-Chalrl .l'Antun. fl épousa DeiuoisHl..
Mario Guilh.hniu,. do Marsan^^et, dont il ,.nt un fils

•

Max,ni,lion-Jôrônio Ronoist, Soi^nour d'Aulun, lom.ol
laissa a son tonr un fils

: Piorn> Antoino lio.n.ist, S.Monnir
ao Viol-Chatol, offici,.r au rôo.i„„Mil d,. Tonlons.> ausomcodu Roi, qui n'eut que des filles: Cécile JJ.MioistdAulun niarié,> à m.:nsieur Charles Grati.Mi, Sei^nieur
des Rado.uus, Marie Renoist d'Autuu, et Marie Claude
Benoist, dite aussi d'Auliin.

Là s'arrêtent les documents qui nous sont parvenus sur
la branche aînée, et qui nous en font connaîln. les mem-
bres, les uns après les autres. Pour ne pas en iuterrouij.re
la 11 lation, nous avons passé sous silence divers arrêts
qui turent rendus pendant ce laps de t.-mps. en confirma-
•on des titres portés parla famille, et sur Lesquels il nous
tant a présent revenir, afin d'en inontnn- la légitimité.

Dès le temps d." Jean B.Mioist, 2» du nom, Seigneur de
JoiuviUe, des contestations s'étaient élevées à ce sujet
I^Hos furent suscitées par les habitants d,> Sens, qui vou-
laient assujetir la famille Benoist aux redevances com-munes, hlles se continuèrent sous Nicolas Renoist S(mgneur de Quincangro.^ne, Pierre Benoist, Seigneur de
Joinyille et Antoin.. .,-kaoist, ses petits fils. Ces con-
testations, loin dV>l^..:e. ,t d'aflaiblir les droits des
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ri.'noist, ii<. Ihviil ,,,„. l,.s <-oiis(.li(loret l<>s alTonnir, on
les mettant dans un plus grand jour. I),>s arrrts furcMil
rendus en coiis.miu.mkv. C^s pià-oH sont d'un trop grand
lnfor(^tpour la lauiillr, puis(iue c'est sur elles que repo-
sent ses titres luuK.rili.pies, po.u- .lue nous in- les repro-
duisions pas intégral<.ui.".,t. KUes sont d'ailleurs ruriouses
a plus d'iui point «le vue.

La pnMuièr.» de ces pi(res, (-st un arrêt de la Cour dos
Aides, en date du H Mai 15%, en laveur de Jean, 2« dn
nom. Kn voici la teneur:

"Kntre Jean lienoist, Conseill(>r du Roy et esleu
en l'Kl.M'tion <!.> Sens, demandeur aux fins de'la requeste
par lui présenté., à la Cour 1(. (luinze Juill(.t mil cinq cent

.

quatre vingt quinze, d<>rnier au passé, d'une part; et le
Procnivur général .mi la dite Cour et les Maire et Esche-
vins, manans et liai)itantsde ladite ville de Sens, et les
officiers de l'adminislration du dit Sens, delléndeurs d'au-
tre part. Veu par la Cour l'arrest donné en icelle, le quin-
zième jour du mois de Juin, au dit an mil cinq cent
quatre vingt (iuinz(>, par l(<quel la Cour auparavant que
de procéder à l'enthérineunnit de la dite requeste, aurait
ordonné (fue les Main», Eschevins, manans et lial.itants
de la dite vill(. de Sens, .seraient appelés en icelle au pre-
mier jour, pour dire ce qu'ils voudront, pour empêcher de
consentir ou dissentir l'enthérinement de la dite requeste

;ce qu'à cette fui Benoist met droit de produire sentences
et autres titres pour la justification de sa prétendue
nohlesse es-mains de M. Roh(.rl R<>gnault, Goiiseill..r géné-
ral de la dite Cour, commis de par icelle en cotte partie,
pour le tout communiqué aux susdits Maire et Eschevins'
manans, Ijahitants et officiers ensemhle, au Procureur
général du Roy, et faire droit aux susdites parties, ainsi
que de raison, le dit exploit portant signification du dit
arrost aux parties et consors, la déclaration tant des sus
dits Maire et Eschevins, qu'autres officiers du dit lieu
avec la pro.lnction du dit Benoist, la dite requeste du'
quinzième Juillet mil cincf cent quatre vingt quinze, de
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r(MUli(n-niomont do Iciquollo est qnpstion
; Tarrest donné

ou Jiull(>t,, 00 liviitiônio Aonst mil cinq c(Mit (jnntro vin^xt.

qiiiuzo, ]iar loquol auparavant que doprooédorà routliéH-
neinout do la dilo roquosto, la Cour avait ordonné que
dedans six mois, le dit Bonoist informerait pins ample-
meiu de ses faits de généalogie et noblesse, et M. le Procn-
rf^ur-énéral an contraire, sy bon Iny semblait, produi
rait dedans le dit temps, ses lettres, titres, contrats de
mariag(> advimus et de nomln-oment, sy aucun il en avait,
et qu'il ferait des avances d(^ luy et de ses prédécesseurs,
pour ce fait, et le tout communiqué au dit Procurenr
général, et rapporté par devers la dite Cour, dedans le dit
temps de six mois, lui estre fait droit, ainsi (pie de raison,
et néanmoins que par permission, et pendant le dit temps
de six mois seulement, le dit Benoist demeurerait franc
et exempt de toutes tailles, subsid(>s et antres deniers qui
se lèvent par forme de taille sur les sus dits habitants de
Sens, et dont les nobles de ce Royaume sont exempts,
L'enqueste faite par le dit Benoist,' suivant le dit arrost,
avec sa production, et les dites conclusions du Procureur
général auquel le tout aurait été communiqué par Ordon-
nance de la dite Cour, et tout considéré :

" La Cour, ayant égard à la requeste présentée par le
dit domand(Mir, a onthérinè et homologué, enthérine et
homologu(> les senhmci^s cy devant obtenues par le susdit
Jean l(>s Benoist, père et fils, les huitiènu» Janvier 152;],
dixhuitième Octobre 1557, neuvième JiiiQot 1558 et trei-

zième Juillet 1502, et suivant icellos a déclaré et déclare
le dit Jean Benoist noble ol extraiot d(î noble race et

lignée, a ordonné et ordonne que lui, ses enfants nés et
à naistrt; «m loyal mariage, jouiront des privilèges dont
est accoutumé jouir les nobles de ce Royaume, tant et
sy longuement qu'ils ne feront actes dérogoans à leur
noblesse. Fait à Paris en la dite Cour dos Ayd(-s, et pro-
noncé ce huitième jour de May mil cinq cent quatre vingt
seize. (Signé) Luner."

Gomme on le voit par les considérants qui terminent
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cot arrêt, déjà ([ualro soiiteiices tendant toutes à la même
••onclusion, avaient (He portées plusieurs années aupara-
vant, et se trouvent confirmées par cet acte postérieur.
La deuxième pièce, non moins intéressante, est un

arrêt beaucoup i>lns motivé du Conseil d'État, en date du
•20 Octobre l(>(i8,(iui maintient Nicolas, Pierre et Antoine
Benoist dans leurs droits. Il est ainsi conçu :

' Veu au Conseil du Roy les arrêts rendus en icelui
les 22 Mars et 14 Octobre IGOB; les lettres jiatentes sur
iceux, expédiées aux S(U(nirs Connnissaires généi'aux du
Conseil, députés par Sa Majesté pour la reclierclie des
iirsupateursdu titre de noblesse et de la qualité d'Kcuicr,
et au Sci(Mir Foucault, Procureur général en la .-ommis-
sion, les 14 jMay, z2 Septembre et 14 Octobr(> au dit an
et autres lettres patentes et arrests donnés pour rexécu-
tion^des déclarations de Sa Majesté du 8 Février 16(51, 22
1664, et autres précédentes; l'exploit de commandement!
tait par Chaudron, huissier, ce 22 Octobre 10(50 à la
requeste de M. Jacques Duret, commis par Sa Majesté à
a recherche des ursurpateurs de noblesse, en la généra-
lité de Pans, demandeur d'une part; et Nicolas, Pierre
et Antmiie Benoist, Ecuiers, demeurant en la ville de
Sens, deffendeurs d'autre part, le dit commandement
tendant a ce que les dits deffendeurs fussent tenus d'ap-
porter ou d'envoyer dans quinzaine, au Greffe de la Com-
mission les titres et pièces eu vertu desquels ils prennent
les qualités de Chevalier ou Ecuier, et s'exemptent du
payement de la taille ou autres contributions, ensemble
les arrêts en vertu desquels ils prétendent se maintenir
en la dite exemption, même les pièces sur lesquelles ils
ont obtenu les dits arrêts, avec leurs faits de généalogie
noms, surnoms, qualités, seigneurie, armes, le baillage de'
leur demeuiv, déclarer leur blazou, s'ils sont aînez ou
puisnez, et s'ils reconnoissent d'autres branches de leur
maison et armes, pour être employez dans le catalogue
des nobles de la généralité de Paris, en cas qu'ils soient
trouv.v bien fondez

;
sinon, et à faute par .«ux de satisfaire



8 PRÉCIS IIISTOIUQUE

ail présoiitcommandcMnoiit dans le dit tomps, so voir taxés
d'ollicc, et ciiiploiez à i'avonii- dans le roUo des tailles et
antres rontrihntions de la (lit(! paroisse, anxipudles les
antres (•,()nti'il)nal)l(>s sont snjets, et en ontre condamnez
en rara(Mid(î et antres peines portées par lt>s déelai-ations et
arrests reudns ponr raison do ce, et anx dépens; l'inven-
taire de [)rodnction des pièces rapportées par les d
lit

its

'lïendenrs, par l(>sqnelles ils sontiennent être nobl(>s et
issns do noble race, et comme ils doivent être maintenns
et .uardez, enx et lenr postérité née et à naîstre en loyal
mariage, dans les lionncMirs, privilèges, immnnités et
exemptions dont jonisstmt les antres gentilshonnnes du
Royaume, et qu'à cet ellet ils seront inscrits dans le cata-
logue des nobles de la généralité de Paris, ponr establir
la justice» desquidles conclusions, articulent les dits def-
rend(uirs, pour faits de généalogie, qu'ils sont d(»scendns
origi!iair(>ment de Guillaume Benoist, quatrième ayeul
des dellendeurs, du(]uel (>st issu Jean Benoist, ])remie"r du
nom, bisaytnil d(«s delFendeurs, duquel est issu Jean
Fîenoist, second du nom, leur ayeul, duquel sont issns
Pierre et Antoine Bimoist, pères, du(]uel Pierre sont issus
Nicolas et Pierre Benoist, Ecuiers, deifendeurs, et du dit
Antoine est issu un autre Antoine Benoist, aussy assigné.

Sur le premier degré de Guillaume Benoist, ([uatrième
ayeul des deifendeurs, rapportcmt (juatre pièces. La piY»-

mière du '28 Aonst I i;}7, (-st 1(> contrat de mariage du dit
(Tuillaume Benoist, Ghamljellan du Roy, avec Damoiselle
Catherine de Viel-Chatel, signé Rousseau, noiaire en la

prévosté de Sens;— la deuxièiiK!, du -21 Octolm; 1443, est
un partage l'ait (>utre .l(>an de Gliantepriine, Ecnier Sei-
gneur de Ghamp.'lot (>t antres, d'une part, et Guillaume
Benoist, Ghamlndlan du Roy, tant i»our luy que ])our
Damoiselle Gatheriut; de Viel-Gliatel. sa Amime. d'autre
part;—la troisième, du 23 Décembre 1 443, est une sen-
tence en parchemin, rendue en la prévosté de Sens, entre
Guillaume Benoist, Chambellan du Roy d'une part, et
Perrin Clamecy, d'autre ;—la (juatrièine, est un (extrait
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signé par collation, Fretoau secrétaire dn Roy tiré du
livre du sieur dn Tillet en son recnc-il des Roys de France
pour justifier comme la qualité de Gliambeilan du Roy
emportait autrefois la qualité d'Ecuier.

''Sur le deuxième degré, Simon Benoist, trisayeul des
dpffendeurs, rapportent trois pièces ;-~la première du '>8

Avril 1477, est un contrat en parchemin, portant par-
age dune allée comnume entre Simon B(Mioist, qualifié
l^^cuier, et Jean Fremy, charpentier, dem(>urant à S(>ns
signe Morisset, notaire au dit lieu ;-la deuxième du ^8

^'^'V-'V^'
'^'^ "" ^''"^ ^ ""'"*''' ^^^^ l''^i' ^i'"0" Benoist,

qualifie Lcuier, au dit Fremy, signé du dit Morisset •-
la troisième, du 8 Décembre 1482, est le testament en
parchemin (-n langui; latine de Catherine de Viel-Chastel
temme de délunt Guillaume Bi-uoist, en faveur d<- Simon
Benoist, leur fils, signé Engiguart.

•' Sur le troisième degré de Jean Benoist, premier du
nom, bisayeul des delFendeurs, rapportent trois pièces-—
la première, du 8 Novembre 1522, sont lettres royaux
obtenues par Jean Benoist, qualifié Eciiier, signées par le'
conseil Saugeon ;—la deuxième, du 8 Janvier 1523 est
un(^ sentence contradictoire, rendue en l'élection de Sens
portant enthérinement des dites lettres royaux, obtenues
par Jean Benoist, ce faisant ordonne qu'il jouira des pri
vileges de noblesse, tant qu'il vivra noblement et ne fera
acte dérogeant, signé Guillaume, greffier ;-,Mifin deux
certificats lU, service rendu par Nicolas BiMioist es années
1542 et 1552.

" Sur le (luatrième degré de Jean Benoist, ayeul des
deftendeurs, rapportent seize pièces ;-la premièiv, du 18
Octobre; 1557, est une sentence en parchemin contradic-
toirement rendue en l'Election de Sens, par laquelh> il
est ordonné que noble homme Jean Benoist, fils de Jean
jouira des privilèges et prérogatives de noblesse, tant qu'il
ne fera acte de dérogeaiu;(>, signé Balneau ;—la deuxième
du 9 Juillet 1558, est une autre sentence contradictoire'
par laquelle Jean Benoist est déchargé, comme noble,'

2
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du droit do vingtième à luy demandé par les fermier:
signé dn dit Balneau :—la troisic me, du 13 Juin 1562, est
une autre sentence rendue ^^n-la dite Election, par laquelle
deff,3nses sont faites aux habitans de la paroisse St. Hilaire
de bons, d'miposer aux tailles le dit Jean Benoist, comme
estant noble, signée Balneau ;-la quatrième, du 12 No-
vembre 15G2, sont les partages de la succession de Jean
Benoist, faits entre Nicolas et Jean Benoist Ecuiers, et
(xenevieve Benoist, leur sœur, enfans du dit Jean --la
cmquième du IG Novembre 1502, est un contrat de rente,
lait par noble homme Nicolas Benoist, qualifié Ecuier à
noble homme Jean Benoist, son père ;-la sixième, du 16
Avri 1564, est un autre contrat de rente, fait par le dit
Nicolas Benoist, qualifié Ecuier, à Jean Benoist, son
fi-ere ;-la septième, du 28 Novembre 1571, est une sen-
tence en parchemin, contradictoirement rendue en l'Elec
tion de Sens, par laquelle Jean Benoist, comme noble
est déclaré exempt de toutes impositions, tant qu'il vivra
noblement, signé Gillier;_la huitième, du 14 Janvier
16»4, est une sentence en parchemin, rendue en l'Elec-
tion de Sens, portant que Jean Benoist et Pierre Benoist
son fils, jouiront des privilèges de noblesse, avec deffences
de les imposer ;-la neuvième, du 14 .Juillet 1595, est une
requeste présentée à la Goar des Aydes par Jean Benoist
esleu en l'Election de Sens, pour estre déchargé, comme
nob.e, de la finance demandée aux esleus du Royaume
au bas de laquelle sont les conclusions du Procureur-
Général ;-la dixième, du 30 Aoust au dit an, est l'arrest
de la Cour des Aydes, intervenu sur la dite requeste
portant que le dit Jean Benoist justitfiera dans six moisde sa noblesse ;-la onzième et douzième, sont le procès
verbal et enqueste faite les 29 et 30 Mars 1596, par devant
les Conseillers de la Cour des Aydes, pour la preuve de
la noblesse du dit Benoist ;-la treizième, du 8 May en
suivant, est un arrest de la Cour des Aydes, par leqvud ledi^ Bencust est déclaré noble ;-la quatoi;Lne, du 13Mais lo99, est un autre arrest de la Cour des Aydes, por-
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tant que le susdit arrest sera exécuté ;—la quinzième, du
22 May au dit an, est une sentence de l'Election de Sens,
portant qu'on conséquence du dit arrest, h dit Jean
Benoistsera bitfé du rolle des tailles ;—la seizième, du
12 Juillet en suivant, est un exécutoire de dépens, obtenu
par le dit Jean Benoist à l'encontre des habitans de la
paroisse St. Hilaire de Sens, plusieurs exploits de com-
mandement, faits aux dits habitants de paier au dit
Benoist le contenu au dit exécutoire, sentence de l'Elec-
tion de Sens, portant accord pour les dits dépens, dans
laquelle le dit Jean Benoist est qualifié Ecuier, Seigneur
de Joinville.

^

" Sur le cinquième degré de Pierre et Antoine Benoist,
pères des deffendeurs, rapportent cinq pièces ;—la pre-
mière, du 28 Juin 1603, est un contrat passé entre Pierre
Benoist qualifié Ecuier, Seigneur de Joinville, Antoine
Benoist, aussi qualifié Ecuier, et autres enfans de defFunt
Jean Benoist, aussi qualifié Ecuier, Seigneur du dit Join-
ville, leur pèie ;—la deuxième, du 28 Juin 1003, sont les
partages de la succession de deffunt Jean Benoist, qualifié
Ecuier, Seigneur de Joinville, entre Pierre et Antoine
Benoist, qualifiés Ecuiers, ses enfans ;—la troisième, du
1" Aoust 1603, est un eschange fait entre Pierre et Antoine
Benoist, qualifiés Ecuiers, frères ;—la quatrième, du 16
Septembre 1642, est un arrest du Conseil d'Estat, par
lequel il est ordonné que Françoise Benoist, fille de def-
fnnt Jean Benoist, qualifié Ecuier, et Louise Benoist,
seront déchargez de la subsistance et rayées du rolle,
avec deffences de les imposer ;—la cinquième, du 6 Février
1605, est le contrat de mariicge d'Antoine Benoist, quali-
fié Ecuier, fils de Jean Benoist, aussy qualifié Ecuier, Sei-
gneur de Joinville, avec Damoiselle Etiennette Fannelet.
Sur le sixième degré des dits Nicolas, Pierre et Antoine

Benoist, Ecuiers, defi*endeurs, rapportent six pièces ;—la
première, du 9 Février 162<), est le contrat de mariage de
Nicolas Benoist, qualifié Ecuier, Seigneur de Joinville,
avec Damoiselle Geneviève Mauljean ;—la deuxième, du
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10 Février I0;J7, est lo contrat do mariage do Pierre
Beiioist qualifié Ecuior, Soignour .le Joiiiville, fils dedemmt Pierre Be.ioist, aussi qualifié Ecuior, assisté de
Nicolas Benoist, Seigneur do Quincangrogne, Ecuior, son
trore, d une part, et Dainois.dle Gabrudio Du Perret

de la Chambre Souveraine des francs fils, par lequel
Nicolas et Pierre Benoist sont déchargez de'la taxel^i
sur eux a cause du fief do Joinvillo ;-la quatrième, du
1^ Avril 1600, est un acte de foy et hommage rendu auxRohgieuses de TAbbaye Sainte Colombe ùo Sens ehterre de Joinvillo, par Nicolas et Pierre Benoist, frée- a cinquième du 13 Janvier 1640, est le contrat de'mariage d Antoine Benoist, qualifié Ecuier, fils d'Antoine

Dn<.W 'T^:^]]^'^'
^^'^^'^'^ ^^vec Damoiselle AnneDuchats;-la sixième, du 23 Janvier 1642, est Fâchantdnne charge de Lieutenant au régim.n.t de Piedmont

fa. par Pierre Benoist, Ecuier, fils d'Antoincs plusi(M.rs
'^ortificats d,.> service dos delfendeurs, le blazon des ditsdeffendeurs porté escartelé, au premier et quatrième unAigle d or esployé en champ d'azur, au second et troi-sième une Croix d'or soufflée, mise en sautoir en champdo gueriUe, chargé d'un casque en face, contredits du di
arrest, conclusions du dit Procureur Général en la com
mission ouy le rapport du sieur Molle, Commissaire àce députe, qui en a communiqué aux dits sieurs Commis-
saires généraux, et tout considéré :

" Le Roy en son Conseil, faisant droit sur l'instance amaintenu et gardé, maintient et garde les dits NicolasPierre et Antoine Benoist, leurs enfans, successeur' et'postérité nez et à naistre en légitime mai'iage, en la qu
ite de Nobles et d'Ecuiers, a ordonné et ord;nne qu'i sjouiront des privilèges, honneurs et exemptions dojouissen les gentilshommes du Rovaume, faisant aMajes e deffence à toutes personnes de les y timibh r anet SI longuement qu'ils vivront noblement et ne f^ronacte de desrogeance

;
et que, pour cet effet, les dits Nico

4

4
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las, Pierro et Ari.oino Bonoist seront inscrits dans le
cataloj?„e des gentilshommes, qni sera arresté an Conseil
et envoyé dans les BaiUages et Elections dn dit Royanme
eii conseqnence de l'arrest dn dit Conseil, dn vingt deux

soÎT^f" T'i''n
'°'''"'' ''"' '""^ '^'^''''' l'^^t an Con-

seil d Esta dn Roy, tenu à Paris, le vingtième Octobre
mil SIX cent soixante huit."

De ce document si important, il résulte: 1° qu'à la
place de Chambellan du Roi, était annexé, comme on l'a
dit, le titre d'Ecnyer ou gentilhomme

;
2» qu'à ce titre

étaient- attachées plusieurs prérogatives, telles que l'ex
éruption des tailles, etc., obligatoires pour les autres; 3-
que les habitants de Sens, pour y soumettre la famille
BcMioist, avaient contesté ses titres, mais qu'ils se virent
déboutes d.; leurs poursuites par le présent arrêt

;
4" enfin

que la descendance d.. Gnilhnnne Benoist, chef de cette
lamille, telle qu'établie ci-avant, est parfait.nnent exacte
et que c'est dûment qu'elle (>st qnalifiée de race noble.

'

Cet apperru, si rapide qu'il soit, suffisant à faire con-
naître la branche aînée, et à montrer la légitimité de ses
titres, nous passons à la branche cadette, sur laquelle nous
devons surtout nous étendre.

i
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BRANCHE CADETTE.

Nicolas Benoist, fils de Jean Benoist, premier du nom
est, comme nous l'avons vu, chef de cette branche. Il
reçut le jour à Jaligny, en Bourbonnais, et fut baptisé le
11 Octobre 1504. En 1561, il épousa Demoiselle Anne
de Flosseux. Il était alors âgé de 57 ans. Nous avons
encore son contrat de mariage. Le voici, tel que transmis
sur parchemin

;
ne fut-ce qu'à cause de son ancienneté

on annera à le lire :

" L'An de l'Incarnation de Notre Seigneur, Mil cinq
cent soixante un, sont comparus devant nous les Notaires
Royaux, duement establispar le Roy, nostre Sire, dans le
heu et Baillage de Jaligny, Duché de Bourbonnoy, soubs-
signez, et présents les tesmoingz cy après : noble homme
Nicolas Benoist, Sieur de Joinville, fils de noble Jean
Benoist, écuyer. Sieur de Joinville, et de Marguerite de
Boisbel, ses père et mère, assisté de noble homme Jean
Benoist, écuyer, Seigneur de Joinville, son frère, demeu-
rant a Sens et présent en ce lieu, de Messire André de Bois-
bel, prêtre. Recteur de la Paroisse de Fituno, près Moulins
son oncle maternel, de Louis de Tourleon et de Geneviève
Benoist, sa sœur, femme du dit de Tourleon, demeurant à
Villeneuve le Roy, d'une part; et dame Marie-Anne Flos-
seux, fille de noble homme Jacques Flosseux, Sieur du
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coutumo, (<o que aiiisy ont acrordr («t nn-ostô foutos los
l)arti(>s sus difos, comiiK. aussy elles s(> disent, et .'KronlcMit
obligeant l.Mirs biens à peine do dép.Mis et dominâmes,'
rononcent à tontes choses contraiivs aux présentes et
teneur qui lurent lait.'s devant uous Jean Puiller et
I^rançois Mono.-, notaiivs susdits, résidants au dit li(.u
Lo jourd'lniy vingt s<>pt Sej.teniln'o au dit au, & ont les
dites parties sigiu-z, prés(>nts M" î>i,.rn. du Rouehet, plirC
do la paroisse du dit Jaliguy, et Jiouoral.le liouiine' René
Pachot, marchand, d(>ni(niraut à Moulins, tesuioint-s appe-
lez et subssiguez (Ml la- minute. Signé J. Puh.lkh N>«"
Vraiseml)labl,>meiit ce mariag,> fut béni par Messire de
Boisbel, oncle maternel do Nicolas. De ce mariage est
ISSU : Jean Benoist

Jean Benoist, 3« du nom, naquit comme son père à
.laligny. C'est ce que porte l'acte de son baptême, dont
U-xtrait a été conservé dans la famille. "Aujourd'hui

^^

douze Octobre, mil cinq cent quatre vingt cinq, a été
baptisé sur les fonds, Jean, fils de noble homme Nicolas

^^

Benoist et de Marie Anne de Flosseux, ses père et mère
^

nomme par honorable J,^-iu Dousgard, Seigneur do

^^

Vigny, et Dame Dorothée Marie Decros, les quels ont

^^

signe avec nous. Par nous prostré, Curé de la Paroiss(> de
Jahgny, H. Daulmcd." Ayant perdu son père do bonne

heure et se trouvant sans appui, Antoine se vit dans la
triste nécessité do déroger. En 1623, il épousa à Joigny
diocèse do Sens, Demoiselle Marie Hubert. Voici son
contrat de mariage, qu'il n'est pas hors de propos de
rapporter ici, ce contrat devant phitard servir de base aux
réclamations de son fils :

"L'An Mil six cent vingt trois, devant nous Guillaume
Lollson et J. B Murot, notaires royaux au Baillage do la
ville et comté de Joigny, sont comparus porsouneïlement
sienr Johan Benoist, sculpteur architecte à bois, natif
de Jahgny en Bourbonnois, fils de feu noble homme
Nicolas Benoist et de Marie-Anne de Flosseux, demeurant
en cette ville, assisté do Pierre Benoist, Ecuver, Sieur de
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.loinville, son cousin, demeurant î\ Sons, et do Jacques
Piton, marchand, aussi (I«>m(!urant à Sons, otson cousin ;\

cause do Ma^doloino Bonoist, sa fonimo, do Thybault
Mans, sculiitoiu' nionuisior, ot do Jac(]uos Cibour, doniou-
rant on la dite villo do Joigny, tous paronts ot amis du
dit.Tohan Bonoist, d'uno part; ot Mario Hubert, filh; do
honorable homme Louii; Hubert, f,'rofIior on l'ÉIoction do
cotte ville, et do Anne Barons, ses père ot mère, cy présents
assisté de Charles Rigolât, Procureur en ce Baillage et y
demeurant, d'Antoine Barons, son oncle matorncd, do
Johan Plaxon, ot de Juanné Protar, aussi Procureur on
ce dit Baillago, tous parents ot amis do la dite Marie
Hubert

;
les quels dits Johan Bonoist ot Marie Hubert

sous le bon plaisir ot auctorité do dits leurs pères, mères,
parents et amys assistants ot présents, par alfection mu-
tuelle, se promettent prendre l'un l'autre le plus bref
temps que faire se pourra on foy de légitime mariage par
forme et cérémonie de la Ste. Église Romaine, notre mère
pour et après vivre ensemble en communauté do biens
selon les us et coutumes es mariant, le dit Johan Bonoist
pour ses droits paternels échus, et on faveur du quel
mariage ont les dits Louis Hubert et sa femme donné et

donnent à la dite Mario leur fille, la somme de huit cent
cinquante louis argent monnoyé et comptant, et outre les

habits, linges, bardes et vêtements de leur dite fille, ainsi

qu'ils se trouvent arriver es connaissants monter à la

somme de quatre cent cinquante livres, outre plus qu'ils

auront leur nourriture et logement à la maison d'iceux
père et mère de la dite future mariée, et pendant la pre-

mière année du dit futur mariage. Toutes quelles choses
serontz et domeurerontz en commun, comme dit est

suivant la coutume et sera la dite dame douairière, douaire
avenant, de la somme de trois cents livres une fois payés,

pour en jouir par elle ou ses ayant cause, quand aura lieu

lequel lui sera propre et à ceux de son costé et ligne et

aux enfants de ce dit futur mariage, avec les linges et

habits à son usage, et le dit douaire affecté sur tous les
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l'iens du , lit futur mary, (-t lo surplus suivaul la dite
co.itunu! a la.iucll.) les dits partMits so soulmiettont, accor-
daut et oblim'aut

faulo d'accoiuplir eu (juu d

y. poiuo do tous douui laijri

css
Mars de la dit(3 aniu^e, devant

08 et dépens
us, qui fut fait le vingt trois

nous notaires susdits qui
avons siHuôavec parties susdites en la minute du présont.

B(Sr
^'^'^ '^' "' "'''''''^'" "'^ "'^'

•
^"*«"^'-'

Antoine Denoist, dont nous avons à présent à parler
est un des membres les plus distingués do cette famille'
tant a cause de son géuio, que du courage qu'il déploya
pour se fau«e réintégrer dans les droits de ses pères II
était no a Joigny, en Bourgogne, comme on fait foi l'acte
do son baptême. - Ce jourd'bui vingt quatrième du mois
de Février de l'annéemil six cent trente deux, a été bap-
tise sur les fonds, Antoine, fils de Jean Beuoist et de Marie
Hubert, ses père et mère, ainsi nommé par honorable
iiomme maître Antoine Barons,et Dame Antoinette Gibois
soussignés avec nous prostré Vicaire, .1. Buclos. Cet extrait
est déclaré conforme à l'original, par M^ M. A. BarréCure de Joigny, et par M. doTabaru Dechalmasel, Vicaire
Général do Sons, on l'année mil sept cent soixante deux"
Se sentant du goût et de l'aptitude pour la pointure, la

sculpture et les ouvrages en cire, Antoine s'y livra avecardeur Ses succès attirèrent l'attention du Monarque, et,'en lOoG, il en reçut, par brevet spécial, le titre do peintre
ordinaire du Roi Ce brevet est un monumeiU Zvhonorable pour celui qui sut le mériter, et fait également
ti-op d honneur au Souverain, juste appréciateur dos talentsde ses sujets, pour que nous ne le reproduisions pas in
textuellement. Voici cette pièce

; elle est signée do lamam môme du Roi :

" De par le Roy. Grand Chambellan, premier Gentil-homme de N~ Chambre, premier M" & M» ord- de N"hostel et tous]VP-& Controlleurs do nos Chambres auxderniers Sa ut. L'expérience que s'est acquise on la pehi-ture M^ Anthoine Benoist, nous oblige de nous en ser^h-
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doronavani,, affîn de hiy tosmoigiior .l'ostimo quo nous
faisons do Iny. A ces causes, Nous l'avons retenu et
retenons par ces présentes on l'estat (^fc cliaro(^ de l'un de
nos penitres ordinaires, pour désoi-niais nous servir en^
cette cJiarge et l'exercer par kiy aux lioinieurs arrête/
prérogatives, gages, droitz, fruitz, proffîtz, revenus el
c^iiiolluuiensqiLi y appartiennent, tant qu'il nous plairaLy tons mandons que de luy pris et reçu le serment en"
ol cas requis et accousliimé, vous n'y puissiez nuire
IciHvz enregistrer es registres et papiers de notre dit.^Chambre aux deniers d'ycelle, ensemble de tout le cou-
tenu ci-dessus, le Taire jouir et user plainoment et pai-
siblement, et à lui obéir et entendre de ions ceux et ainsy
qiiil appartiendra es choses concernant la dite cliaroj
Mandons en outre aux Trésoriers G-- de N- maison de
iny payer les gages qui y appartiennent. Car tel est notre

'

phusii-^ Donné à Pans le xxbye de May gby •.• cinquante^
SIX. (Signe Louis. Par le Roy. (Signé) De Guenegaud."

Aujourd hui, premier jour de Septembre, mil six cent
cinquante six, le Sieur Antoine Benoist dénommé aux
présentes, a laict les promesse et serment qu'il devait au
Koy, a caus(> de la charge de l'un des peintres ordinaires
de sa Maison, d(. laquelle il a été pourvu, et ce entre les
mauis de Monseigneur 1(> Duc de Cri<iuy, Prince de Poix
Pair de France, premier Gentilhomme de la Chambre des

Mi^YNis '^
'^''^'""'^' '°'' ^^^^•^^^^^^'^^ ordinaire. (Signé)

Vers le même temps, Antoine épousa Demoiselle Antoi-
nette Houdaille des IIayc>s, née à Paris sur la Paroisse St
Laureiu, et liaptisée l,^ 10 N"- lG3i, comme l'atteste l'(>xtrail'
suivant, tiré des registres de c.^tte Paroisse, et certifié
conforme a l'original, le 15 Août IG75, par M^ G. de Painc^l
Glair, bachelier en droit canon, (>t Vicaire de la dite

quatie fut baptisée Antoinette, fille de D.Miys Hondailh-
et de Marie LeGompte, sa femme. L,,^ parrain et la
marraine furent Gharles Baceboy et Antoinette Paisant "

1
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De ce mariage naquirent phisiours enfants, ainsi qu'on
le verra par la suite.

Profitant du crédit qu'il avait alors à la Cour, Antoine
mit tout en œuvre pour se faire relever de l'abaissement
qu avait subi son père. A cet effet, après avoir fait recon-
naître, le 17 Mars 1706, la notoriété du contrat de maria^^e
de son père avec Demoiselle Marie Hubert, et certifier le
7 Avril de la même année, sa filiation et descendance de
Guillaume Benoist, comme on peut le voir à la fin du
livre par les pièces justificatives, il adressa au Roi une
supplique, qui fut favorablement accueillie. Encouran-é
par ce premier succès, il porta sa requête devant la Coiir
des Aides, produisit ses titres, et, après avoir été .-établi
dans tous ses droits par le Souverain, il fit confirmer et
enregistrer par la Cour des Aides, le décret qui le déclare
noble et issu de race noble. Quelques longs que soient
ces documents, ils entrent trop bien dans le plan que nous
nous sommes proposé, pour que nous ne les rapportions
pas ICI en leur entier.

Le premier, est un brevet du Roi, qui rétablit Antoine
dans toutes les prérogatives dont avaient joui ses ancêtresUne pouvait être plus fiatteur, ni faire ressortir davan-
tage le mérite personnel de celui au(]uel il était adressé
Le voici :

" Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de
Navarre, à nos Amez et seaux Conseillers, les gens tenant
notre Cour des Aydes à Paris, Salut. Notre amé Antoine
Benoist, qui, par son génie et son talent, s'est rendu recom-
mandable dans 1.» b,-! art de la peintuiv, qui a fait onze
fois, d'après nous, eu cire, en peinture, ot en dilTérens âges,
notre portrait, cinij fois celui de notre très clier fils, plu-
sieurs fois ceux de nos petits fils le Duc de Bourgogne le
Roy d'Espagne, quand il estait Duc d'Anjou, et le Duc' de
Berry, ceux des Daines, nos très bonorées Mère et Epouse
encore coax des personnes d(> notre Maison Royale et
d'autres Princes et Princesses d(' notre Cour, Nous a fait
remontrer qu'il est issu de noble et ancienne race qu'il

t
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descend en ligne directe de Guillaume Benoist, son qua-
trième ayeul, Ecuyer, Chambellan du feu Roy Charles
VU, lequel Guillaume, en l'an 1437, épousa Catherine de
Violz Chastel de nol)le famille, dont il eut Simon Benoist,
Ecuyer, trisayeul de l'exposant, qui fut père de Jean
Benoist, Ecuyer, bisayeul, dont les enfants firent deux
branches, l'aisnée par Jean Benoist, Ecuyer, Sieur de
Join ville, dont les petits fils obtinrent, le 90 Octobre 1668,
arrest de notre Conseil, par lequel ils ont été reconnus
nobles et d'ancienne race

; et la branche cadette fut par
Nicolas Benoist, Ecuyer, ayeul de l'exposant, lequel de
Marie-Anne de Flosseux eut son fils Jean Benoist, père de
l'exposant, lequel Jean Benoist ayant esté délaissé orphe-
lin, sans biens et en bas âge, fut contraint par la nécessité
où il se trouva, de déroger en faisant la profession de
sculpteur en bois et d'architecte, et ayant épousé Marie
Hubert, il en eut l'exposant, qui, par l'excellence qu'il a
acquise dans les ouvrages de cire, de peinturt^ et de
sculpture, et par un travail noble et vertueux auquel
il s'est toujours employé, s'est efforcé de réparer la déro-
geance de feu son père et do marcher sur les traces de
la vertu de ses ancestres de noble et ancienne extrac-
tion, pour se rendre illustre, et ayant épousé Antoinette
Houdaille, il en a eu trois fils : Gabriel, Louis et Antoine,
et une fille nommée Françoise, qui se portent tous à Ir

vertu
;
c'est pourquoy il nous a fait supplier, en considéra-

tion de la noblesse de son sang et des services agréables
qu'il nous a rendus depuis très longtemps par l'excellence
de son art, qu'il nous plût le relever de la seule déro-
geance du dit Jean Benoist, son père, qui ne pourra lui
estre objectée, et pour jouir par lui et ses dits enfants, de
l'ancienne noblesse de ses ancestres

; surquoy voulant
donner à l'exposant des marques de la satisfaction que
nous avons de la distinction singulière qu'il s'est acquise
par ses ouvrages de peinture et de cire, nous avons esti-

mé ne le pouvoir mieux faire, qu'en luy accordant nos
lettres de rétablissement dans les droits ( t privilèges de

Sr-ljK
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sa naissance, ainsi qu'il nous a très humblement fait
supplier. A ces causes et antres à ce nous mouvans Nousvous mandons et enjoignons par ces présentes, signées denotre main, que s'il vous appert par bons et valables ti'tres
ot enseignemens, que l'exposant soit issu de noble etancienne race, que ses père et ayeul, bisayeul et autres
ses prédécesseurs, fussent nobles et ayant vécu noblement
sans autres dérogeances que celle du dit Jean Benoist «on
père, en la fonction mécanique de sculpteur qu'il a exer-
cée, vous ayez, en ce cas, à maintenir et cons(n-ver l'expo
sant, ses enfants et postérité nez et à naistre en léoitime
mariage, en la dite qualité de nobles, et des privUè-f^s
franchises et exemptions y appartenants, le faire jouir et
user ainsi que les autres nobles et g.mtilshommes de
nostre Royaume, nonobstant et sans vous arrêter à la
derogeance de son dit père, dont nous l'avons de notre
grâce spéciale, pleine puissance et autorité rovale relevé
et relevons par ces dites présentes, du contenu desquelles
vous mandons faire jouir et user l'exposant, ses enfants
et postérité plemement et paisiblement, cessant et faisant
cesser tous tr -ables et empéchemens, nonobstant toutes
ordonnances, arrest et règlements contraires. Car tel
est notre plaisir. Donné à Marly, le vingt cinquième jour
de Juillet, 1 an de grâce mil sept cent six, et de notre règne
la soixante quatrième. (Signé) Louis. Par le Roy. (Signé)
Phelypeaux. g. D. s.

^ i^igue)

Un dernier document, le plus important de tous est
1 arrêt solennel de la Cour des Aides, qui, enquête faite
et procédure terminée, confirme les droits d'Antoine et
enregistre les lettres patentes du Roi, dont une nouvelle
copie se trouve à la fin de l'ouvrage. Bien que cet arrêt
smt Identique pour la forme aux précédents, comme ilrenferme la récapitulation de tous les motifs sur lestmels
Ils se fondent, nous n'hésitons pas à le reproduire •

" Entre Antoine Benoist, demeurant à Paris, deman-
deur en enregistrement de lettres de relief de derogeance
par iuy obtenues, le vingt cinq Juillet mil sept cent six
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suivant la requeste énoncée en l'arrest delà Cour, du deux
Aoust dernier, et encore de la requeste, présentée à la

Cour le treize du dit mois d'Aoust d'une part, et le Pro-

cureur Général du Roy en la dite Cour, défendeur. Veu
par la Cour l'instance d'cnirégistrement entre les dites

parties, les dites lettres de relief de dérogeance obtenues
par dit Benoist, signées Louis, et plus bas, par le Roy,
Philypaux, et scellées de Cire Jaune, par lesquelles et

pour les causes y contenues, Sa Majesté aurait mandé à
la dite Cour que s'il luy apparaissait pas bons et valables
titres et renseignements, que le dit Sieur Benoist soit issu

de noble et ancienne race, que ses père, ayeul bisayeul
et autres ses prédécesseurs fussent nobles et aient vescu
noblement, sans autre dérogeance que celle de Jean
Benoist, son père, en la fonction mécanique de sculpteur
qu'il a exercée, elle aurait en ce cas à maintenir et con-
tinuer le dit Benoist, ses enfants et postérité nés et à nais-

tre en légitime mariage, en la dite qualité de nobles et

des privilèges, franchises et exemptions y appartenant, le

faire jonir et user ainsi que les autres nobles et gentils

hommes du Royaume, nonobstant et sans s'arrester à la

dérogeance de son dit père, dont Sa Majesté l'aurait

relevé par les dites lettres, ainsi que plus au long il est

porté i)ar icelles à la Cour, adressant la requeste pré-

sentée à la dite Cour par le dit Benoist aux fins d'enre-
gistrement des dites lettres du Roy, aurait ordonné que
le dit demandeur articulerait à la Cour, dans quinzaine
ses faits de généalogie de noblesse, de faire preuve
d'iceux tant par titres qne témoins, et ce avec le Procu-
reur Général du Roy seulement, et le dit Procureur
Général au contraire si bon lui semblait dans le dit temps
pour le tout fait raportè, estre ordonné ce que de raison,
faits de généalogie et noblesse par lui articules, et de ce
qu'il se restreint à la preuve littérale résultante des dits
titres, et en conséquence ordonner que les dites lettres de
relief de dérogeance seront exécutées selon leur forme
et teneur ce faisant déclarer le dit Sieur Benoist noble
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et issu de noble race et lignée, et ordonner qu'il iouii-a
ensemble ses enfants et postérité nés et à naistre en légi-
time mariage, des privilèges et exemptions dont jouisse"nt
les autres nobles et gentils hommes du Rovau'me, tant

a te Z"'"'?''^"?!'
^'"^'"^ noblement, ^n ne faisant

^cte dérogeant a noblesse. Veu l'arrest de la dite Courau treize du mois d'Aoust, qui aurait donné acte au dilSieur Bonoist de la renonciation par lui faite de fa[re
enqueste et preuve par tesmoins des faits de généalo-ne
|le noblesse par lui articulés, et de ce qu'il se restreint i
la preuve littérale résultante de ses titres, et pour faire
droit sur le surplus de ses demandes, aurait appointé les
partyesendroitàescrire et produire dans trois jours detemps aux dites lettres distribuées à M. Nicolas Midor-^ecommis pour leur estre sur le tout fait droit ainsi que deraison; production du dit Benoist faite suivant le dit
arrest sommation an dit Procureur Général de produire
etcontix-dn-e; produrl.on nouvelle faite par le ditAntoine

ba d icelle signifie au dit Procureur (iénéral itvec som-mation de la contredire le vingt sept Aoust mil sept cent
SIX, conclusions du dit Procureur Général du Rov ouv
le^r|q)port de M. Nicolas Midorge, conclusions et tout con^

lat es, et icelles entérinant, a déclaré et déclare le ditAntoine Benoist, noble et issu de noble race et li-née
ordonne qu'il jouira, ensemble ses enfants nés et à naistreen légitime mariage, des privilèges, immunités et exemp-
tions dont jouissent les autres nobles du Rovaume, tant
et sy onguement qu'ils vivront noblement en ne faisant
acte dérogeant à noblesse. Fait à Paris en la première
Chambre de la dite Cour des Aydes, le vingt huit Aoust
mil sept cent six. (Signé) Lijneh.

:' Régistrées en la Cour des Aydes, ouy le Procureur
General du Roy, et faisant le dit Antoine Benoist déclaré
noble et issu de noble race en lignée ordinaire, qu'il
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jouira onserablo sos oiifaiits, nés, ot à iiaistnî cmi légitime

niariago, dos privilèges, Jimiiunilés et exemptions dont

jouissent les autre's nol)les(lu Royaume, tant ((t si long-

temiis (ju'ils vivront nobleuient et ne feront aete dérogc^ant

à noblesse. A Paris eu la Cour des Aydes, le vingt liuit

Aoust mil sept cent six. (Signé) Luner."

" Le 31 Aoust 170G, signifié et baillé copie à M. le Pro-

cureur Général, en parlant à M. Micliaule sol ;.
,

'••.ire.

(Signé) JoLiUMN."

Antoine, rentré ainsi dans tous ses droits, ne crut pou-

voir mieux honorer le titre ({ui lui était nmdu, (]u'en y

ajoutant celui de bienfaiteur. Dès le 't Se[)t(Mubre 1704,

sans doute pour assunu- le su(.'cès de rentr('i>ris(3 ([u'il

méditait, et cédant à Timpulsion d{j sou c(enr généreux,

il avait fait une fondation à THôtel-Dieu de Joigny. La

minute de ce contrat se trouve à la fin du livre.

En 1713, dans la (quatre-vingt uuic'me année de sa vie,

Antoine voulant témoigner à Dieu sa reconnaissance

Ijour tout(>s les faveurs qu'il en avait reçues, et aussi

dans le but de se rendre utile à la Iveligion et à la société

tout à la fois, à la fondation précédente, en ajouta une

autre bien autrement considérable, laissant ainsi à ses

descendants de beaux exemples à suivre. Il se cliargea

de pourvoir à perpétuité aux frais d'entretien d'un Chape-

lain dans le même Hôpital. Nous avons encore l'acte

de fondation ; on peut h; voir aux [>ièces justificatives.

G est un des monuments qui font le plus d'honneur à la

famille Benoist. Les autres titres peuvent s'effiicer et dis-

paraître ; celui de bienfaiteur est impérissabh». Gette

fondation fut ainsi ratifiée [)ar l'Archin-éque de Sens :

"• Hardouin Torlin de la Hoguc'tte, ]tar la grâce de

Dieu et du St. Siège apostolique, Arch(!vèque de Sens,

Primai des Gaules et de Germanie, Conseiller d'état ordi-

naii'e. Vu le ("ontrat de fondation faite par le Sieur Benoist,

Ecuyer, en date du 4 Aoust ilernier, passé pardevant

Lange et Dupont, notaires à Paris, pour l'établissement

d'un Chapelain en l'IIùtel-Dieu de Joigny, nous avons

''r
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approuvé H hoTnolo<,M.é, et par ces présentes approuvons
;;t lioniologuous le dit contrat, pour être exécuté selon saiorme et teneur. A Sens, le viu^t septième jour ,1e Jan-
vier, nul sept cent quatorze. (Si^-,ié) Hardouin, Archevé
que d.' Sens. Par Monseigneur. Aurett,>, secrétaire "

Antonie, comblé de mérites autant que de gloire, mou-
rut sur la paroisse St. Sulpice, et fut enterré le 8 Avril
I /i /. 11 laissa de son maria-e avec Demoiselle HoudaiUe
quati-e enfant., savoir: (^a])riel Benoist, Louis BenoisJmort sans enlants, Antoine B.moist qui se maria et eutun ÛIs: Autome Benoist, dont on ignore la suite; etFmnçoise Benoist, mariée plus tard à Monsieur de laRoyelle Gloisette.

Gabrhd Benoist, f.Is aîné d'Antoine, re^-ut le jour sur
^i paroisse de St. Sulpice, et fut baptisé le 10 Juin 1662.
VOICI lacté de son baptême, extrait des registres de StSulpur, .. rollationné à l'original, le II d'Avril 111-2, parM. Symon vicaire de la paroisse. - Le <lixiéme jour de^lum mil SIX cent soixante deux, a été ba^.tisé Gabriel,

Isd Antoine Benoist, Gbambellau du Roy, et de Antoil
nette Houdaille, sa femme. Le Parrain a été Matliieu

''de Jonevan, Gbevalier, Seigneur et baron Doinan e

;

bi marraine GabrieHe Baldory, fille de Georges Baldo'ry

'

" Pro,uireur en Parlement." Cet extrait est^ontres^
par le Prevot des marchands de la ville de Paris, et re^?.tu
1 Sceau de a dite ville, le -2:^ Avril 1772. Le 'l2 Juillet

;/.,*' ^f'^^^
'!^°"^^^ Demoiselle de Trevet, morte à St.Ma

1
des Fossses et enterrée le 7 Mars 1733, dans la

Gbaj,elle des miracles. Lui-même décéda quatre Lis aprèsson mariage et fut enterré à St. Sulpice 9'>™ 1718 Desou mariage avec M,dle. de Trevet, il laissa trois enfants •

"n fils et deux filles: le fils, fut le Chevalier Beno^sique nous avons maintenant à faire connaître.
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CHEVALIER BENOIST.

NmssançodiiCI.Pvalior._ri passo .m Canada. -Première campagne.— Il est lait hn-seigrie on second.— Son mariage.— II a un fils.

Le Chevalier Benoist, dont nous esquissons ici la vie,
naquit à Paiis, sur la paroisse St. Sulpice, où ses ancêtres
étaient venus se fl.xer. Il fut baptisé le 6 Octobre 1715, et
reçut les noms de Antoine Gabriel François. Nous avons
encore l'extrait de son baptême. Le voici :

" Le six Octobre
^' mil sept cent quinze, a été baptisé Antoine Gabriel
'' François, né hier, fils légitime de Sieur Gabriel Benoist,
" Ecuyer, et de Dame Françoise de Trevet, son épouse,
" demeurant rue des SS. Pères. Le parrain a été Sieur
" Antoine Benoist, Ecuyer, et la marraine Dame Marie
" de Trevet, veuve de Sieur Henri de Mérière, Seigneur
" des Pernans, lesquels ont signé." Ce fut son "oncle
maternel, Messire Nicolas de Trevet, Chanoine de l'Église
royale de St. Maur, qui lui conféra le baptême.

Cette même année, Louis XIV, sans contredit un des
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plus illnsln.s inonan|,„..s ,|„i ai-nt f-ouvon.,) I„ F,.,,no,.

do
. (.,.M,,l,l.'n.sla ,,r„s|,o,il«, |,1„, „,,„„i ,,, .,„

BtS c ,f,„ I.. Il „„ |,„,„i_ ,„„„. I,,, ,„^^..,,
ni

,

a ,,,.„,. r.«é ,,0 Cinq ans, ,,„i d,n.m ,•..,,.:. l,,,„iJxV

i

' '" ;'"•''""«. »" vit poirdr,. c.lte é|„„,„,. ,1.leuM, n„.,,l".,l.nait ,„,.,lr,. 1„ ,.„j,,„„„,, ;, den.v ,1, i-ls d .

Ç0lon„.s. C. f,„, dans d. Idlcs ciroonslancos ,,L • a„ i

; .

J"'
;

""""'»'
'1 y avait t„nt à caind.' |,„m

";,;,'',:?'•••'""' "" "'" '"" ^" '"""'"-' "
' I» '•

. w!,|" "'""";.••'"""'«'"•»!' à inlVcter los fa.nill.s.

mat ,. al al.n ,!,.« ,d,.,..s du jonr, ,a |o ,n.,.s,.,-v..rd,.s ,.,.ans

fnuni,,,.- -I

'''''' 'loi-s <!"« ilans uno
ranul|,.ou,l„ava,t,jmMl,.l.ons

.nodèlcs sous I,., y,,,,ce doso,.ndaul d,. tant do «lun.u.v aunHn« ,.,n,, ,c, . J
lannT.,sesl,aldludosdevertu,d.déli„aU,.ss,,M.tde

ov ut-.q.H n„ rabandnuuorent.jamais dans la suite
'

Aulo.uo Gal„.i,.l avait atteint sa vi„siii.„,e anné. ,-1>- t pas en„„,.o en,l„.assé d... carri,'.,.. Ent.n,daut aloiwilei (lu Canada, dns pro,lig,.s de valcui' faits „n„ •

conserve,, ce pays .; la I->ancc; d^. IV,sprit ;,n ,.Z
'I'" ••'"'oau .ses habitants, il se sentit ép is dVntl ou h ,

pou,, cette confcc lointaine, et ..ésolut d'y p !
,decde a y consacre,- ses n.oillonres Ib.ces. i™ , ',

,

.

d.™anecto,,t,.nuleco,,so,,teme,,tdesespa,.e,,,,AW

M ,1:;:;
;:;'':,':''' ""',"' '" '"""""•^ "" i'"-""» '^« ^ade; ,?

.„ f;. : " '™ "^"'•«•»"">«"t à Mont,.éal. C'était

, „. , V
'^'^"?""* ''<^ Beaul,a,.nais était alo,sGo„v,.,.-ne

.
de la Nou™;ie.F,.a„ce, ayant succédé a„ Ma,.,iui deVa, d,.eu,l dans le printen.ps de I'ann,k> I7IC. Mai .,uf,î

modeste que décidé, Antoine Gabriel attendit, po .
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trer son cotira-c, que l'occnsioii s<> pivsoiihll. EUo n
nt p;is I(»iigu.„ij,s ."ilfciKlrc. Dc-s I7;j!), c'csf-à-d
•'ins à pciiK. .Mprôs son an'ivéc, il l'ut d
canipaniu, contre les Chicaclias, trihiit
Kur les bords du M

31

G se

iri." quali'f

«'Signe'' pour faire la

s sauvages olalilics
nls au Mississipi. A in.stigation des Anglais,

.l''l''"x d,. la don)ination IVanraiso à la Louisian.<, ,vs
Ponples, aussi rnsôs.iuo féroces, avaient, poussé les Nafclu-z
a massacres les Français. Cet, horrible drame eut lieu le
20 Novembre 17^!). Malgré la uefait,. ,,u'infligea à .-es
(lonners, Perrier, s.iccessenr de Hi,.nvilje dans le gonver-
'>;^'"f''it de la NouvelleOrléa.is, dix ans af-rès, les Chie-i
<'li.-is couuneneèrent .le nouveau à renuiei-. I^„„. lés
''•"'• »'" ivspert, une expédition fnt donc décidée I i|;omlu,teqne tint Antoine (lal.riel en cette circonstance,
lit M Iionorable, qu'elle lui valut de l'avancement. Il iul

l'i'f K..s.",gne en s.M-ond. Cet avanc-ment lui avait étépromis a son départ pour la Louisiane, comme on peut lomr aux pièces justificatives; il le re^ut à sou retour.Vouila mmutede cette commission :" De par le Roy
K'i Majesté ayant ci devant accordé au Sieur Benoist'"ne expectative d'Enseigne en second de compagnie'
|1

nfantene eu Canada, Elle veut qu'il soit pouivu de
^

1 Luseigue vacante par l'avancement du Sieur Je Port-

^^

neiff, Jait Enseigne en pied. Mande sa Majesté au

» vn^-r'TT";'V' ^^^^'"^^"^^"t ^^^^ ^lit P'-^y^, de le rece-
^011 et de le faire reconnaître en la dite qualité d'En-

'^ FT^^ '''?r^ t ?"V'"' '' '''''' ^"'^^ appartiendra.
iMit a Versailles, le i«' Avril 1741."

Deux ans s'écoulèrent dans un repos à peu près complet
Antoine Gabriel en profita pour s'établir. Sa haute nais'
sauce, ses manières distinguées et affables, sa conduite
irréprochable, eu lui donnant accès auprès des premières
familles de Montréal, lui avaient procuré un non^bin^
cercle d'amis. Il lui fut donc facile de faire un bon choix
Apres avoir longuement mûri son projet, il jeta ses vues'
sur Mario Louise LeBer de Senneville, Demoiselle des
plus accomplies, et appartenant à une dos maisons les
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plus ros[u>cl;il)l('s du pays. MiidiMiioisollc de SciinovîH
était iii('C'(! d<î .Icaiiin' I.cBci', la côIMu-k réel use, rt avait
dois I!) ans, (Haut iiéo le 24 7"" 172i, coimno le prouvo
lacto d(! son hapt.'nin, extrait des ré-istivs dt; la paroisse
d{! Montréal

,
alors api)elée Ville-Marie :

'' ]a\ vingt
(inatre Septembre, mil sept cent vingt (inatre,a été bap-
tisée Marie Louise, uée le dit jour, lille d(^ .lanines Le

ille. Capitaine (rnn(; ('oni|)agnie

u

iC

Her, Sieur de S(!nne\

du détaebementde lu marine, et de Dame Marie Louise
de Miré de I.argcMiterie, son épouse. Le [larrain a été
Ktienne de Miré, Lcuytu-, Sicuir de Largentcrie, Lieute-
uaut dans le délacdiement de la mai 1;mariiu'

; la marraine
" Dame Aune Margiuuite Soumande, qui tous ont signé
" avec nous. Priât, Vicaire." Antoine Gabritd en fit donc
la demande a ses parents. Ses propositions ayant été bien
accueillies, le contrat de mariage, (lu'ou peut lire à la fm
du livre, fut jtassé et signé le 8 Novembre 174:^ Tout ce
({ne Montréal couqitait alors de personnages distingués, y
prit part. Outre les proclies i»arents de la l'iiture, ou y
remar(]ue M' h; Marijuis de Beaiiliarnais, Gouviu-neur de
la Nouvelle-France

,
M' de Beaiiconrt, Gouverneur de

Montréal, et son épouse, M'Begou, Gouverneur des Trois-
Rivières, et son épouse. M' de Gaunes et M' de la Rouvil-
lière, l'un Lieutenant des troupes à Montréal, l'autre Com-
missaire ordouuateur, M' le liaron de Longueuil, Major
Capitaine, M' de Frémont, M' de Noyau, Capitaine, M'
Gauthier de Varennes, etc. L'acte lut rédigé d'après les

lois et coutumes de Paris, alors en vigueur. Mademoi-
selle de Senneville apportait une dot considérable. De
son côté, Antoine Gabriel donnait un douaire de 8000
livres à prendre sur les biens fonds qu'il possédait à Paris,
et dont un état, dressé par le Chevalier lui-même, en
1774, se trouve en son lieu. Ces biens se montaient alors
à 23,0G2 livres ; ceux de son épouse à 4(î,(r21 livres : mais.
comme on le verra, ces biens perdirent beaucoup de leur
valeur après la conquête.

Toutes choses ayant été ainsi réglées d'un commun

I
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accord, |;i r(''rômoiii,.(liniian;ij,r

en pivsciKtc d'iiii faraud

tMMitliou trois jours a])i

33

es.

fut M«Hsiiv Dcal, ' si loii-l

''•ucoiirsde parents et d'ainis. Ce

rnai-ia;,M'. Imi voici l'acte, tel (lue ti

iiilis Curé d'olfice, (jui hénit If

du a paroisse do Ville-M
ouvé dans les rét-isti •es

u'ic : "L'oii/e Noveiul

il

«q»tceut(iuaraut(. trois, après la i.uhlicatiou d'un'l

•re, mil

((

vu la (lisiieuse de de
)an.

Louis N
Quélx

ux autres, accordée.' par Mt
orniaut, (irand Vicaire de M" Vi\

ssire

vè(|ue de

((

u

e, sans (lu'il se soit roucoutré aucun enipèclienient
111 opposition, je soussigné faisant les fonctions curiales
ayant pris le mutuel consentement par paroles de pré-
sent M' Antoine Gabriel Franyois Benoist, Ecnyer,

^^

Lnse.gne dans les troupes du détachement de la marine

^^
ûp d environ trente ans, lils de feu M' Gabriel Benoist'

^^

l^^cuyer, et de Dame Françoise de Trevet, ses père et
mère, de la paroisse de St. Snlpice, de la ville et Diocèse

'^'^
de Pans d'une part

;
et d'autre, de présente Demoiselle

Louise de Senneville, âgée de dix-neuf ans, fille de feu

^^

M. Jacques LeBer de Senneville, Ecnyer, Capitaine
d une compagnie de troupes du détachement de la ma-

' nue, et de Marie-Louise Miré de Largenterie, ses père
et mère, de cette paroisse, les ai mariés selon les rè-les

u f \°"^i'"^^'«
observées en la Sainte Eglise, en préscmce

de Msroseph liippolyte LeBer, Ecuyer, Sieur de Senne-
ville, Chevalier de l'ordre militaire de St. Louis, Capi-
taine réformé; de M' Salvaye, Ecuyer, Sieur de Fi.^-
mont, de M^ François Marie Marchant, Ecuyer, Sieur
de Lignerys Enseigne dans les dites troupes, de M'

^^dAillebout, Ecuyer, et de plusieurs autres pareuts et
amis qui tous ont signé avec nous. Deat, P'" " Ainsi à

ce mariage assistèrent Madame Marie-Louise Miré de
Largenterie, mère de la mariée, et épouse en secondes

ranfldrPnV^99*°'î"' ^?^*' ^" ^'''«^«^ de Clermont, était venu eni_.anala, en 1722, et avait succédé à M', du Lescdat en tTin Z^c il
fonctions curiales. II mourut en 1761, danskTô^annS so'n ai?
mS T .Z "k

"'* '-edevabie de l'érection de la Confrérie de lalnnemort. Il contribua aussi beaucoup à répandre la dévotion à St Amable
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noces de feu Jarrfues LeBer, uont on peut voir le contrat

de mariage aux pièces justicatives
; M' D'Aillebout, son

oncle; M' Frémont, dont desccid vraisemblablement le

Général Frémont, de St. Loius, liiai du Missouri, qu'on
sait être d'origine canadienne

; M. de Lignerys, dont il

sera parlé par la suite
;
presque toute la famille des

Le Ber de Senneville.

Dieu ne pouvait manquer de répandre ses plus abon-
dantes bénédictions sur un mariage contracté entre des
époux si chrétiens. Au bout d'un an, le 11 Septembre,
Madame Benoist mettait au monde un fils : Jacques Louis,
que nous verrons plus tard passer en France, puis revenir
en Canada pour s'y fixer. Le baptême de l'enfant eut lieu

le lendemain. En voici l'acte extrait des registres de la

paroisse de Villemarie :
" Le douzième de Septembre, mil

" sept cent quarante quatre, a été baptisé par moi prêtre
" soussigné, Jacques Louis, fils de Sieur Antoine Gabriel
" François Benoist, Ecuyer, officier dans la marine, et de
" Dame Louise LeBer, de Senneville, son épouse, né le

" jour précédent. Le parrain a été Sieur Jacques Frau-
" çois Méziére

;
la marraine Dame Marie-Louise Miré de

" Largenterie, grand'mère du dit baptisé, les quels ont
" signé avec nous. Deat P'"."

Rien donc ne manquait plus au bonheur domestique
d'Antoine Gabriel : il avait une digne épouse, et de plus
un hériti(>r de son nom et de sa fortune. Ce bonheur
toutefois, loin de lui faire oublier le but qu'il s'était

proposé eu venant en Canada, ne fit que lui inspirer un
nouveau zèle, pour l'atteindre, ainsi que nous allons le

voir.

lir



Anloine Gabriel est nommé Enseigne en piod.-Il renoit l'ordre de se
rendre uChambly.- Il est envoyé au fort St. Frédéric, et de là
sur les côtes de la Nouvelle Angleterre. -Lettres flatteuses qui lui
sont adressées.— Certificats honorables.

L année 1 /45 venait de s'ouvrir, année qui devait mar-
quer d une manière lâcheuse dans l'histoire de la Nouvelle
lu-ance, et y laisser de pénibles souvenirs. C'est en cette
année, en elfet, que Louishourg fut pris par les Anglais.
i^ ayant vu (ju'avec peine ses rortiflcalions s'élever et ne
pouvant soulïrir davantage que cette place, qui, par sa
position avantageuse entre le golfe St. Laurent, l'Acadie
et l'île de Terreneuvr, était comme la clef du pay>< fût
plus longtemps au p. .oirdes Français, ils résoluren't de
s en emparer. Profitant donc de la mésintelligence qui
régnait dans la garnison, par la faute des chefs ils en-
voyèrent quatre mille hommes de troupes sous la conduite
du négociant Pepperell, pour l'attaquer par terre, tandis
que le commodore Warren, avec une escadre de quatre
vaisseaux, la bloquerait par mer. L'attaque commença le
là Mai, et au mois de Juin suivant, après une faible résis-
tance, la ville se rendit. Contre le droit des gens et les
usages reçus parmi les nations civilisées, la garnison et
toute la population de l'île, qui s'élevait alors à 2,000
âmes, furent transportées en France sur des vaisseaux
anglais C'est dans ces circonstances critiques qu'An toinj
Gabriel fut nommé Enseigne en pied. Voici la minute de
cette commission, retrouvée dans les papiers de famille :

'' De par le Roy. Sa Majesté ayant fait choix du Sieur I
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" Benoist, Enseigne en second d'iino compagnie d'Tnfan-

" terie en Canada, pour y remplir l'Enseigne en pied,

" vacante par l'avancement du Sienr Robert de la Moran-

" dière, l'aie Lieutenant, Elle mande au Gouverneur et

" son Lieutenant Général au dit pays, de le recevoir et

" de le faire reconnaître en la dite qualité d'Enseigne en

" pied, de tous ceux et ainsi qu'il appartiendra. Fait à

'' Versailles, le l""- Avril 1745. (Signé) Louis."

Cette même année, Dieu continuant à bénir son ma-

riage, Antoine Gabriel eut une fille. Elle fut baptisée le

seize Octobre. Le parrain fut M. Frémont, le même que

nous avons vu assister au mariage d'Antoine Gabriel, et

la marraine, Demoiselle Jeanne Marguerite de Senneville,

tante de l'enfant, celle qui entra dans la suite à la Con-

grégation de Notre-Dame, oîi elle mourut à ITige de 23

ans, n'étant encore que postulante. Voici l'acte de bap-

tême :
" L'an mil sept cent quarante cinq, le seize Octobre,

" moi Bouffandeau, prêtre du Séminaire de Montréal, ai

" baptisé Jeanne Louise, née ce matin du légitime ma-
" riage d'Antoine Gabriel François Benoist, Ecuyer, ofTi-

" cier dans les troupes de ce pays, et de Dame Louise Le
" Ber de Senneville. Le parrain a été Sieur Antoine
" Frémont, Ecuyer, Capitaine des portes de la ville; la

" marraine Jeanne Mai'guerite de Seiuieville, tous de
" cette paroisse. Bouffandeau, P'"."

Cependant la prise de Louisbourg avait eu un doulou-

reux retentissement en Canada. Pour prévenir toute

nouvelle surprise de la part de l'ennemi, et l'empêcher de

pénétrer plus avant dans le cœur du pays, il fut décidé

qu'on enverrait des milices à la frontière. En conséquence

de cette détermination, Antoine Gabri(d reçut, le 23

Octobre, du Gouverneur de Beaucourt, l'ordn; suivant:

" Nous, Gouverneur de Montréal, etc. Il est ordonné au
" Sieur Benoist, officier de cette garnison, de partir sitôt

" le présent ordre reçu, pour aller dans le détachement
" commandé par M' Marin, et y suivre ses ordres. A
" Montréal, ce 28 Octobre, 1743. Boisberthelot de Beau-

^ El
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" COURT." Antoine Gabriel quitta aussitôt Montréal et
alla rejoindre iM' Marin, alors Lieutenant d'une compa-
gnie du détachement de la marine, et commandant un
parti de 600 hommes, destinés à porter la guerre sur les
terres des Anglais. Il fut employé dans cette expédition
en qualité de Major, ainsi que la pièce suivante en fait
foi

:
" Sur les rapports avantageux que l'on nous a faits

^^

de la conduite du Sieur Benoist, Enseigne en second,
^'

nous avons cru pouvoir lui confier les fonctions de'

1^

Major, pendant la campagne. Nous l'avons donc ap-

^1

pointe, pour agir en la dite qualité. Ce 5 9'»M743.
" Marin." Cette campagne est désignée dans les états de
service du Chevalier, sous le nom de campagne de Sarasto.

L'hiver étant survenu, Antoine Gabriel revint à Mon-
tréal. Son séjour y fut de courte durée. Dès le printemps
de l'année suivante, le Gouverneur lui donnait l'ordre de
partir pour Chambly. Voici en quels termes, cet ordre
lui est notifié

:
^' Il est ordonné au Sieur Benoist, officier

des troupes, de partir de cette ville, avec le détachement
commandé par M' de Salernois, pour aller à Chambly

" et autres endroits nécessaires, suivant les ordres qu'il

1^'

en recevra
;
et ensuite, dès que M' de St. Luc se séparera

de M^ de Salernois, il continuera le voyage de St. Fré-

I'

déric, sons les ordres du Sieur de St. Luc, commandant
le détachement, auquel il obéira en tout ce qui lui sera

" ordonné pour le service du Roy. A Montréal, ce 23
Avril de l'année 1740. Boisbrrthelot de Beaucourt."
Antoine Gabriel n'était de retour à Montréal que depuis

peu de temps, lorsqu'il reçut un ordre beaucoup plus
étendu, et qui prouve jusqu'à quel point ses supérieurs
avaient confiance en son habileté. Cet ordre est ainsi
conçu

:
" Il est ordonné au Sieur Benoist, officier des

'^' troupes, de partir incessamment de cette ville, pour s'en
' aller dans la cùUi du Sud, à commencer depuis la Prairie

I

de k Madleine jusqu'à Sorel, dans la rivière Richelieu,
' et à Chambly, pour voir si conformément aux derniers
' ordres que nous avons donnés, le tout est bien exécuté,
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'' suivant ce (jni suit, savoir: si les milices ont les vivres
" et les bagages nécessaires, pour être prêtes à marcher
" au besoin. Visiter leurs armes, pour faire raccomoder
" incessamment celles qui en auront besoin

; envoyer
" ceux qui en manqueront, et sont en état d'en acheter, à

1^'

M--, dt! Sermon ville, qui restera en ville, pour leur en

1^

laii'e délivrer au magasin du Roy, en payant
; et pour

I'

ceux qui ne seront pas en état de payer, les Capitaines

I'

d(!s côtes en viendront prendre pour eux, et en répon-
l^drout. Les officiers enjoindront à tous les Capitaines,

^1

de venir chercher incessamment de la poudre et des

^1

balles, pour être en état d'armer toutes les compagnies

I'

à la première alarme, dont ils rendront compte. Qu'ils

1^

viennent également et incessamment tous, à l'exception
" de ceux de l'ile, chercher les bateaux du Roy, au moins

Il

ceux qui n'en ont pas déjà r(.M;u, de façon qu'il y en ait
" au besoin un ou deux dans chaque côte, afin d'être en

Il

état de marcher sans retardement. Qu'à la première

Il

nouvelle des mouvements de l'ennemi, s'ils sont habi-

II

tants de la côte du Sud, ils envoient leurs femmes et

I'

leurs enfants, leurs bestiaux mêmes, et une partie de
'^' leurs vivres, à la côte du Nord, on dans l'île, et qu'ils
" restent chez eux, pour s'assinnbler au premier signal.

Il

avec armes et bagages, à Chambly ou ailleurs
; et ceux

Il

de la côte du Nord, au lieu qu'on leur indiquera
; (ju'ils

Il

tiennent leurs pirogues et bateau> en bon état, pour
" suppléer aux bateaux qui manqu(>raient." Suit une
apostille de la main même du Gouverneur :

" Monsieur

Il

Benoist visitera lui-même les armes, l'informera éxacte-
" ment du nombre des hommes de chacjue paroisse, en

'I

dressera des rôles. Daté et signé de sa main, ce 11
" Aoust 174G. BoisBERTHELOT DE B." Ou voit par cette
pi'îce combien vives étaient les inquiétudes du pays.
A s avoir exécuté avec autant de promptitude que de
dt >rité les ordres qui lui avaient été donnés, Antoine
G .riel revint au fort St. Frédéric, où il passa l'hiver
comme Aide-Major.

M
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Pendant que le GouvenKMnent de Montréal prenait
ainsi ses précautions, pour assurer la sécurité de ses
frontières, les nouvelles les plus lâcheuses anivaient en
Canada. Cédant aux pressantes sollicitations de M', de
Beanharnais, et voulant à tout prix reprendre; Louisbourg
dont il comprenait toute l'importance pour ses possessions
d'Amérique, le cahinet de Versailles avait mis en mer une
flotte considérable, sous la couduite du Duc d'Anville.
Elle se composait de sept vaisseaux, de trois frégates, de
deux brûlots, de plusieurs navires et transports, portantmm hommes de débarquement. Mais, par un de ces
coups de la Providence qui déjoue les projets les mieux
concertés, cette flotte fut assaillie et dispersée par une
violente tempête. Plusieurs vaisseaux périrent à l'île de
bable; d'autres n'abordèrent Chibouctou, depuis Halifax
qu'avec une peine extrême. Pour comble de malheur'
l'épidémie se mit parmi les matelots et les soldats qui
avaient échappé au naufrage. En quelques jours, la
plupart succombèrent; le Duc d'Anville lui-même fut
enlevé.

Ce triste événement préoccupait encore tous les esprits
lorsqu'Antoine Gabriel revint à Montréal. Il y passa
l'hiver, et au printemps de rannée suivante, il vit sa
famille s'accroître par la naissance d'une seconde fille
Le baptême de l'enfant eut lieu le 17 de Mai. "Le dix-
^'^'

sept de Mai, mil sept cent quarante et sept, à été baptisée
" par moi soussigné, Jeanne Marguerite, née à sept heures

I'

du matin, le même jour, fille de M^ Antoine Gabriel
'' François Benoist, Enseigne dans h^s troupes du détache-

Il

ment de la marine, et de Dame xMarie-Louise LeBer de
" Senneville, son épouse. Le parrain a été M^ Joseph Hin-
' polyte LeBer de Senneville, Ecuyer, Capitaine réformé

^^

des troupes, Chevalier de l'ordre militaire de St. Louis •

" la marraine Dame Catherine Drouet de Boucherville'
" qui tous ont signé. Deat P"^."

'

Le repos, dont jouit alors Antoine Gabriel, fut bientôt
troublé. Un nouveau désastre venait d'atteindre la ma-
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rine française. L'escadre commandée par le Marquis de

la Jonquière, et destinée à remplacer celle qui avait péri

si tristement l'année précédente, fut rencontrée par celle

des Anglais sur les côtes de la (jalic" Après un combat
acharné, et où il fit des prodiges de valeur. M' de la Jon-

quière, succombant sous le poids du nombre, fut obligé

d'abaisser son pavillon. Autant cette nouvelle excita de

joie dans les colonies anglaises, autant elle causa de stu-

peur dans la Nouvelle France. Pour se mettre à couvert

d'une invasion, qu'on n'avait que trop lieu de craindre, il

fut résolu qu'on enverrait un corps d'observation au fort

St. Frédéric, sur le lac Champlain. Antoine Gabriel fut

désigné pour le conduire Voici l'ordre qui lui fut inti-

mé :
" Il est ordonné au Sieur Benoist, officier des troupes,

" de partir incessamment de cette ville, sous les ordres

" du Sieur Chevalier de la Corne, pour conduire au fort St.

" Frédéric, un détachement de milice, lequel Sieur Benoist
" restera au dit fort, pour y être employé à faire les dé-

" couvertes jugées nécessaires par le Commandant, et

" reviendra avec le dit détachement, loi'squ'il sera rélevé.

" A Montréal, le 25 May 1747. Boisbehthelot de B."

Pour ôter à l'ennemi toute envie d'approcher, il fut décidé

qu'au lieu de l'attendre, on irait l'attaquer sur son propre

terrain. Ordre fut donc donné à Antoine Gabriel, de
faire une descente sur ses côtes. Voici cet ordre :

" Celo-
" ron. Chevalier de l'ordre royal et militaire de St. Louis,

" Capitaine d'Infanterie, et commandant pour le Roy au
" fort St. Frédéric II est ordonné à M"" Benoist, Ayde
" Major des troupes, de partir de ce fort pour aller sous
" les ordres de M' de Cannes, Enseigne des troupes, sur les

" côtes de la Nouvelle Angleterre
; lui enjoignons d'obéir

" au Sieur de Gannes en tout ce qui lui sera commandé
" pour le service de Sa Majesté. Fait au fort St. Frédéric,

"le 12 juin 1747. Celoron."

Quelques jours avant d'entreprendre cette expédition,

Antoine Gabriel avait reçu du Commissaire ordonnateur
de Montréal, une lettre des plus flatteuses. En voici le
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contenu
:
" Je ne suis pas inquiet, Monsieur, de votre

'^'^
façon (l'agir, ni de votre travail pour le bien du service

;'|jo suis bien convaincu que tout ce dont vous serez
" chargé, se trouvei-a en ordre. M' de la Corne ne fait
^;que d'arriver; M' de Rigaud part. A peine ai-je le

'^^

temps de vous renouveler l'assurance du parfait'atta-
cliement, avec lequel j'ai l'honneur d'être, Monsieur

" votre très-humble et très-obéissant serviteur. Michel'
''GeHJum 1747." De son côté, l'Intendant du Canada
lui écrivait à la date du 28 Août suivant, les ligiies que'
VOICI

:
" J'ai reçu. Monsieur, la lettre que vous m'avez

'^' lait l'honneur de m'écrire. Je suis persuadé que M' de
'' Celoron sera charmé d'avoir à servir avec un officier tel
" que vous, qui êtes rempli d'attention, de zèle et de bonne

I'

volonté pour le service du Roy. Je puis vous assurer
' que Si (luelque chose peut dépendre de moi, vous aurez

^^^

heu d'être content. Ce sont les sentiments avec lesquels

l'

je SUIS, et très-parfaitement. Monsieur, votre très-hum-
" bie, etc. HocQUART, Intendant du Canada."

.^utoine Gabriel n'avait pas encore i-eçu cette dernière
lettre, que déjà, le 28 Juillet suivant, les ordres du Capi-
taine Celoron, lui étaient confirmés par le Marquis de
Vaudreuil, accouru des Trois-Rivières, à la tète de 1200
hommes. Voici cette notification :

" x\ous, Rigaud de
" Vaudreuil, Chevalier de l'ordre royal et militaire de St.
" Louis, Major de la ville et gouvernement des Trois-

II

Rivières. Il est ordonné au Sieur Benoist, officier des
" troupes de Sa Majesté, de partir du fort St. Frédéric

Il

pour faire dans notre parti les fonctions de premier
" Ayde Major, et y servir en cette qualité jusqu'à la fin

Il

de la campagne. Fait au fort St. Frédéric, ce 28 Juillet
" 1747. Rigaud de Vaudreuil." Antoine Gabriel prit
donc part à cette nouvelle campagne de Sarasto, dont le
résultat fut d'anéantir aux environs d'Albany, un corps
de troupes anglaises.

A son retour de Sarasto, Antoine Gabriel fut envoyé
de nouveau au fort St. Frédéric, C'est du moins ce
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qui ressort du document suivant :
" Il est ordonné au

" Sieur Benoist, Enseigne en pied des troupes du déta-
" chementde la marine, entretenues en Canada, de partir
" incessamment de cette ville, pour commander un parti
" de Canadiens, destinés à tenir garnison au fort St. Fré-
" déric. Le Sieur Benoist remettra son détachement à
" M' de Celoron, Commandant au dit poste, et y tiendra
" garnison jusqu'à nouvel ordre. En chemin, il comman-
'' dera vingt hommes dans la rivière Chamhly, pour les
" remettre, à Ste. Thérèse, sous les ordres de M' de Rou-
" ville. Lieutenant, Commandant au dit poste. A Montréal,
" ce 22 9"" 1747. Boisberthelot de Beaucourt."
Comment Antoine Gabriel s'acquitta-t-il de ces diverses

missions qui lui furent confiées ? C'est ce que le certificat

suivant va nous apprendre. Il ne peut être plus élogieux :

" J. Boisberthelot de B, etc., certifions que le Sieur Benoist,
" Enseigne dans les troupes de ce pays, a servi depuis six
" ans en cette qualité, avec distin(;tion, soit en faisant
" dans cette ville de Montréal les fonctions d'Ayde Major
" des troupes, dont il s'est très-bien acquitté, soit dans les
" partis fréquents dans lesquels il a été employé à faire
" des découvertes sur le pays ennemi, et dans lesquels sa
" capacité lui a toujours fait tenir un rang distingué. En
" foi de quoi, nous avons signé le présent certificat, le 27
" 7''" 1747. BoisnERTHELOT." Quclqucs mois plus tard,

le 17 Juin 1748, il recevait de M. de Muy, une attestation,

non moins favorable. Voici cette attestation, qui équi-
vaut à un ordre du jour: "Je certifie que M' Antoine
" Benoist, Enseigne en pied, a rempli les fonctions d'Ayde
" Major, dans la campagne qu'il a faite pendant l'hiver

"de 1740, sous le commandement de M' de St. Pierre,
" dont j'étais alors le second, et qu'en tout le dit Sieur
" Benoist s'est comporté avec zèle et application au ser-
" vice du Roy. Fait à Montréal, le 17 Juin 1748 De Muy."
Après des témoignages si flatteurs et si mérités, il ne

peut paraître surprenant qu'Antoine Gabriel ait reçu de
l'avancement. C'est ce que la suite va nous montrer.



Antoine Gabriel est envoyé au lac St. Sacrement.— Il e.st nommé Aide
Major à Montréal.— Naissance d'un second fils.— Il est élevé au
grade de Lieutenant.— Il passe en France pour faire des recrues.— Il est continué dans ses fonctions d'Aide Major à Montréal.—
Il est nommé Commandant au Lac des Deux Montagnes.

Antoine Gabriel était encore au fort St. Frédéric, lors-
que le bruit d'un désarmement général do la part des
colonies anglaises, commença à circuler en Canada. Mais
ce bruit n'était pas tellement accrédité, qu'on ne criit

devoir prendre quelques précautions. En conséquence
Antoine Gabriel fut envoyé à la découverte aux çnvirons
du lac St. Sacrement. Voici l'ordre qui lui fut donné :

^' Nous, Salernois, Capitaine d'Infanterie au fort St. Fré-
*' déric. Il est ordonné à Monsieur Benoist, officier de
^' cette garnison, que nous avons choisi pour aller à la
" découverte, de partir incessamment de ce fort, avec dix
" Canadiens et neuf Sauvages. Nous lui enjoignons d'aller
" aux environs du portage du lac St. Sacrement, pour
" savoir ce qui s'y passe. Il aura soin de prendre tous
" les renseignements possibles, afin de s'assurer des mou-
^' vements de nos ennemis. Il veillera aussi à se bien
" garder. Nous nous en rapportons entièrement à sa
" prudence, pei-suadé qu'il ne négligera rien de tout ce
" qui concerne le bien du service du Roy. Fait au fort
^' St. Frédéric, le 1" Avril 1748. Salernois." Antoine
Gabriel partit donc avec sa petite troupe pour le lac St.

Sacrement, et exécuta de point en point ce qui lui avait
été marqué. N'ayant trouvé nulle trace des ennemis, il
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revint doux mois après. Los bniils ,lo paix s ot.iiont non-
innos

: un traité avait été conclu à Aix la ChapoUo rntro
les deux couronn<.'s do Franc(> (>t d'An-lotoi-ro. Par ce
trait(^ la Franco recouvrait tout .-o que l'An-loterro lui
avait oiiioyé pondant la gum-ro, notanimiMit Louisbourg
et 11I(> du Caj) Fîrotnn.

Sur ces enln^Jaitos, Antoine Gabriel fut appelé à remplir
un poste de confiance. Lo Comte do la Galissouni.'uv
tenait alors les renés du gouvorneiiient de la Nouvolh»
l;rance, a la place de M' de la Jon.juiôro, fait prisonnier
année precedonte. Homme babile, autant q,finstruit et

actil, cot administrateur distingué eût bientôt reconnu lemente du jouno officier. En témoignao-e de son estime
Il le nomma Aide Major à Montréal. Déjà Antoine Gabriel
avait rempli cotte charge; c'est du moins ce qu'on peut
inférer du certificat de M' de Beaucourt, que nous avons
vu. Peut-être aussi n'avait-il occupé cette place qu'à titre
le suppléant. Cette fois il en fut mis en possession dans
toutes les formes, ainsi que le prouve la pièce suivante :

^^

Rolland Micli^l Barrin, Marquis de la Galissonnièro,

^^

Chevalier de l'ordre royal et militaire do St. Louis, Capil
^iinedes vaisseaux du Roy, Commandant Général po.ir

^^

Sa Majesté dans toute la Nouvelle France, terre et pav.
^^

cle la Louisian... Il est ordonné au Sieur Benoi;t
.

• ^/i^eigne en pied dans les troupes, de faire les fonctions

^

dAyde Major, a la place du Sieur de Longueuil fils
^^'jnsqn'à nouvel ordre. A Montréal, le 29 Mai 174s'

(Signe) La Galissonnuîre."

Antoine Gabriel remplissait encore cette fonction lors-qu il eut un second fils. Le Baron de LonçucMiil en fut
le parrain, et Madame Soumande, épouse d'IIippolvte Le

TZ' Z t"^
\^ marraine. Voici l'acte de baptême d'e l'en-tan

: Le douze Mars mil sept cent quarante neuf, a été

^^

baptise par moi prêtre soussigné, Charles, né hier soirdu légitime mariage d'Antoine Gabriel François Bonoist^

u l'T'i
'''}'''! ^^^"^ '^^ troupes de la marine, et deDame Louise Le Ber de Senneville, son épouse. Le
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" parrain a été Sieur Charles, Baron de Longueuil, Lieu-
" tenant ûu Roy, et connnandant dans le gouvernement
"•' de Montréal

; et la marraine Dame Anne Mai-guerite
" Soumand(!, épouse de Sieur ilippolyte d(? Senneville,
" oncle de l'enfant, lesquels ont signé. Meouu.lon, P'''."

Appréciant de plus en plus les rares talents d'Antoincî
Gabriel, et s'attendant de jour en jour à remettre l'admi-
nistration du pays entre les mains de M' de la Jonfjuière,
dont le retour était annoncé, M' de la Galissonnière avait
à cœur de ne pas déposer le pouvoir, avant d'avoir donné
au jeune officier une nouvelle preuve do son estime. De
son côté, Antoine Gabriel croyant pouvoir être plus utile
au pays dans un grade plus élevé, avait hâte d'obtenir de
l'avancement. C'est ce que nous apprend la lettre sui-
vante :

" Québec, le 21 Juillet 1749. Monsieur, je ne puis
" rien répondre de positif à votre lettre du quinze de ce
" mois, n'ayant aucini ordre. Mais je vous prie de croire
" que je ferai toujours de mon mieux, et qu'un de mes
" plus grands regrets en quittant le pays, serait de partir
" sans avoir fait quelque chose pour vous. Bien qu'il ne
" me paraisse pas vraisemblable, que d'Enseigne vous
" puissiez devenir tout d'un coup Capitaine, je puis vous
'- assurer qu'il n'en tiendra pas à moi ([ue vous n'appro-
" chiez davantage do ce grade, étant a\ec la plus parfaite
" estime. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant
" serviteur. La Galissonnière."

Une lettre venant de si haut, et écrite en termes si bien
sentis, ne pouvaitque remplirAntoine Gabriel d'espérance.
Ces espérances ne furent pas trompées. Dès le 12 de Mai, sa
promotion ayant été soumise à la Cour, il recevait du Roi
les lettres patentes qui le nommai(>nt Lieutenant. En
voici la teneur :

" De par le Roy. Sa Majesté ayant fait
" choix du Sieur Benoist, Enseigne de compagnie d'In-
" fanterie en Canada, pour y remplir la Lieutenance,
" vacante par l'avancement du Sieur La Pérade de la
*' Naudière, fait Capitaine, Elle mande au Gouverneur,
<' son Lieutenant Général de la Nouvelle France, de le
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" renovoir et (1(> h; fairn ivconiiiiitro (mi l;i dite? (lualit»'; tic

" LinutoïKiiit tlo tous ctni.x ot ainsi (ju'il appartiouJra.
" Fait à Marly, le 1" May 1749. (Sin-né) Louis."

Ces lettres étaient à peine re(;ues, que le (lOiivenieur

qui avait en sinf^nilière alîVction Antoine Gabriel, s'eni-

pn.'ssa de le félieiter et de l'assnnu' de nouveau de ses

bons oUices. Il lui écrivit done les lij^nes (jui suivent :

'' Québec, 2 7''" 1741). MonsicMir, je me suis fait un devoir
^ et un plaisir de coutribner à votre avancemeuf, et je
" m'en fais uu autre de vous recommander à M' de la

" Jonquière. Si en Frauce je puis vous être utile, je vous
*" prie de ne pas m'épargnin-. Vous me trouverez toujours
•' disposé à vous donner des preuv(>s de la parfaite estime
" avec bujuelle j'ai l'iiouneur d'être, Monsieur, votre très
'• luunble et très ol)éissaiit s(>rvitenr. I^a (jalissonnu^ue."

De sou côté, l'Intendant du Canada, ([ni n'estimait pas
moins le nouveau Lieutenant, lui écrivait, l'année sui-

vante, ce qu'on va lire :
" Ou m'envoie dire tout bas,

" Monsieur, que vous êtes avancé. Jt> w ]»nis vous en
" faire mon compliment (]ue cette année, Tout ce dont
" je puis vous assurer, c'est ((u'ou était parfaitement cou-
" tent d(; vous, pour tout ce (pie vous avez fait. Si ce (jne
" j'ai dit à tout le monde de vous, a pu contribuer à voire
" avantage, vous me devez quelque cliose. Je voudrais
" être à portée de vous prouver qu'on ne peut être davan-
" tage. Monsieur, votre très humble, etc. Hocquaiit. Ce 27
"Avril 1750."

Pendant qu'Antoine Gabriel recevait ainsi ces félicita-

tions sincères, M-'dt! la Joiurnière effectuait son retour en
Canada. Prévoyant que la paix qui régnait en Europe,
serait de courte durée, et que si la guerre éclatait, l'Amé-
rique en serait le théâtre, h; Gouverneur n'omît rien pour
fortifier le Canada. Profitant donc des renseignements
que lui avait laissés son prédécesseur, il se mit en devoir
de réaliser une partie de ses plans. Afin d'arrêter la

marche de l'ennemi, et même de porter la guerre chez lui,

il commença par s'établir solidement au fort St. Frédéric,
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dans les postes (h; Niaj>:ai-a, du Détroit et do l'IIliiiois. En
même temps, il pressait son gouvenieiiieiil de lui envoyer
do nouvelles troupes. Pour en liAter le départ, le Lieu-
tenant nen(»ist n'eut ordre de passer eu France. Voiei cet
ordre

:
" r.(! Maniuis de la .]on(|uièn>, Clievaliei-de rordr(>

'' royal et militaire do St. Louis, chef d'escadre des armées
'' navales, GouvonuMU- et Lieutenant Général pour le Roy
" de toutc^ la Nouvelle France, terre et pays do la Loni-

I'

snuK,'. Il ost ordonné au Siour Benoist, Lieutenant des
'^' troui)es de Sa Majesté, de passer en Fj-ance sur la frégate
'' du Roy, la Piatip, j.our y aller en recrues, suivant" les
" ordres du Ministre des colonies, auquel il donnera avis
" de son arrivée, du port où il debaniuera, afin ([u'il donne
^' ses ordres, pour .ine les fonds nécessaires lui soient
" remis. Fait à Québec, le U Ht-" 174<). La Jonquikhe."
Muni do ces j.leins pouvoirs, Antoine Gabriel fit voile

i)our la France, et débanjua à Rocliofort, où il fut parfai
t(mient accueilli. Le 17Jauvi(.r 1750, après avoir informé
son gouvei'nement de la mission qui lui était confiée, il
recevait l'autorisation la plus complète de faire une levée
d'hommes, ainsi qu'il appert par la lettre suivante, écrite
en conséquence des ordres du Ministre: "Desherbiers

I'

do Letanduère, Commandeur de l'ordre royal et mili-
" taire de St. Louis, chef d'escadi'o des armées navales,
" commandant la marine an port de Rochefort. En con'
'' sé(|uence des ordres à nous adressés par la lettre de M'
" Rouillé, du de ce mois, il est ordonné au Sieur Benoist
^' Lieutenant des troupes du Canada, de se transporter h
'' Limoges, pour y faire des recrues, pour les troupes du
*' Canada, aux meilleures conditions qu'il pourra, et lors-
^' (ju'il en aura engagé huit on dix, de les faire partir et
'^^ conduire par le sergent ou caporal des troupes de la
" marine, qui sei-a détaché avec lui, pour les conduire en

Il

bon ordre et discipline en ce port où elles seront signalées.

I'

Le Sieur Benoist pourra se transporter en telles autres
" villes et villages, où il croira pouvoir travailler au^
" dites recrues avec plus de succès, et nous informera de
u
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'' temps en temps de ce qu'il espère pouvoir faire sur ce
" sujet, afin de recevoir nos ordres. Fait à Rochefort, le
" 17 Janvier 1750. Desherbiers de Letanduère."

Profitant de la latitude qui lui était donnée, Antoine
Gabriel fit diligence pour se procurer des hommes. Il se

rendit à Limoges, suivant les instructions qu'il avait

reçues. Arrivé dans cette ville, et ayant trouvé ce qu'il

souhaitait, il ne voulut point, en homme prudent, faire

partir ses recrues, sans s'être aui)aravant assuré de leur
traitement. Il écrivit donc à ce sujet à Rochefort. Voici
la réponse qui lui fut faite par l'Intendant :

" Monsieur,
" j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de
" m'écrire, le 2 de ce mois. Le traitement de vos hommes
^' est réglé à 59 fr. par tète; M' le Ministre vous adressera
" à cet eifet des traites. Je ne peux que me louer, Mon-
" sieur, de votre exactitude et de votre désintéressement,
'' et les ferai connaître au Ministre, si j'en ai l'occasion.

" J'ai l'iionneur d'être très-parfaitement, Monsieur, votre
" très-humble, etc. Livoy, Intendant de Rochefort. Ce
"7 Février 1750." Cette lettre était adressée à Antoine
Gabriel, au moment où il était à Angoulôme. Dix jours
plus tard, à son retour à Limoges, il recevait du même la

confirmation des assurances ([ui lui avaient été données :

" J'ai reçu. Monsieur, la lettre que vous m'avez écrite le

" 12 du courant. M. le Ministre aura tout lieu de se féli-

" citer des mouvements que vous vous êtes donnés, et de
" la façon désintéressée avec laquelle vous agissez. Le
" traitement de vos hommes est fixé comme je vous l'ai

'^ mandé Je souhaite que vous ayez un phnn succès, et
" pour cet effet, je vous envoie encore douze cent francs.
" J'ai l'honneur d'être très-parfaitement, Mousieur, votre
'• très-humble, etc. Livoy, Intendant de Rochefort. Ce
" 17 Février 1750."

Pendant qu'Antoine Gabriel s'occupait ainsi à chercher
du renfort pour le Canada, et s'acciuittait de sa commis-
sion avec une loyauté qui lui méritait des éloges, son
épouse lui donnait une nouvelle fille. Nous avons l'acte

v> ».
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<i son baptême que voici :
" Le neuf Mars, mil sept cent

-cinquante, a été baptisée par moi, prêtre soussif^né,

^^

Ca herine, née hier soir, fille légitime de M' Antoine

^^

Gabriel François Beuoist, Ecuyer, Lieutenant des trou-

^^

pes du détachement de la marine, absent, et de Dame
^^

Louise LeBer de SenneviUe. Le parrain a été M' d'Aillé-

^^

boust, Ecuyer
;
et la marraine Dame Catherine LeGar-

deur In-emont, qui ont signé avec moi. Beauzfie P'™"
Antoine Gabriel apprit cette nouvelle à son retour on

canada, qui eut lieu dans le cours de l'été de cette même
année Pendant qu'il s'en revenait avec la conscience
d un homme qui a fait son devoir, la question des fron-
tières, trop longtemps négligée, était toujours un objet
(le litige entre les deux puissances qui se uisputaient'le
continent d'Amérique. Après plusieurs pourparlers plu-
sieurs conférences, aucune des couronnes ne voulant faire
de concessions, l'alfaire resta pendante. C'était tout ce
(lue désiraient les Anglais, qui ne cherchaient qu'un pré-
texte pour envahir le Canada, ainsi que la suite le fera voir-
Ces démêlés sans issue, mais plus encore les concussions
qui pressuraient le pays, et qui, des hautes régions du
pouvoir, descendaient jusqu'aux derniers fonctioimaires
publics, affectèrent vivement le Lieutenant Benoist II
n eut donc garde de les approuver, et encore moins d'vprendre part

: son caractère franc et honnête ne imuvaît
8 allier avec de tels excès. Cependant, tout en se livrant
a ces honteuses spéculations, l'administration ne né-li
geait point de prendre ses précautions contre des éven-
tualités qui pouvaient surgir d'un jour à l'autre. Elle
faisait renforcer la garnison du Détroit, en attendant les
recrues qu Antoine Gabriel était allé faire en France et
qui ne devaient pas tarder à arriver. En même tenips
M^ de Joncaire, aidé de M^ Pi.jnet, prêtre du Séminaire
(le Montréal, tres-estinié des Sauvages, élev.Jt le fort de
la Présentation sur le St. Laurent; puis, peu à près en
construisait un autre sur le lac Ontario. L'année i7oO
et une partie de l'année 1751, se passèrent dans ces pré^

7
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paratifs. Vors le milieu de cette morne aimée 1751
Antoine Gabriel reçut de Paris, une lettre de M' rie la
Galissonniere, demeuré son ami. Voici cette lettre. Elle
témoigne du vif intérêt que portait toujours au Canada
cet habile Gouverneur: '^ Paris, 10 Mai 1751. Monsieur
Jai reçu votre lettre du 9 Octobre, et j'ai appris avec

• beaucoup de plaisir que vous étiez de retour chez vous

'I

en bonne santé. J'ai été fort aise de voir ici M^ de
'^
Maizieres. Je souhaite que le bon compte que j'ai

1^

rendu de lui, lui soit utile pour son avancement, soit
au Canada, soit aux Iles, car j'ai ouï dire que l'arran-

- gement qui avait été proposé de mon temps, pour y
' faire passer quelques officiers Canadiens, pourrait s'ef-
" fectuer cette année ou l'année prochaine. J'ai vu il v
" a très-peu de jours. Madame votre sœur, qui m'a paru
^' jouir d'une parfaite santé. Vous me ferez plaisir de
•• me donner tous les ans de vos nouvelles, et de me faire
•' savoir en quoi je pourrais vous être utile. Vous devpz
'' être assuré que je m'y emploierai de mon mieux étant
" votre tres-liuinble et très-obéissant serviteur. La Guis-
'' soNNiÈRE, Général du Canada."

Trois mois plus tard, Antoine Gabriel fut continué dans
les fonctions d'Aide Major à Montréal, qu'il avait remplies
avant son voyage en France. Voici le document qui en
lait foi

:
" Le Marquis de la Jonquière, Commandant de

- l'ordre royal et militaire de St. Louis, chef d'escadre
'' des armées navales. Gouverneur et Lieutenant Général
" etc. Il est ordonné au Sieur Benoist, Lieutenant d'Li-
' fanterie des troupes de cette colonie, de continuer ses
' fonctions d'Ayde Major des trouj^s de cette ville, étant

'' très-satisfait de son zèle et de son application au service
'^ du Roy, juscju'à nouvel ordre. A Montréal, le 4 Août
'< 1751. La JoN'QuuiHK." Cet ordre est le derni(>r (jue lui
ait donné ce Gouverneur. Fatigué des plaintes qu'on
avait portées contre lui à la Cour, M' de la Jonijuière
avait demandé son rappel

; mais il moui'ut à Québec, le
17 Mai 1752, et fut enterré dans cette ville, à côté de MM.

Il

u
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de Frontenac et de Vaudrcuil, les deux Gouverneurs les
plus habiles et les plus aimés qu'ait eu le Canada, sous
la domination française.

A la fmde cette môme année 1751, Antoine Gabriel
eut un troisième fils. Voici l'extrait de l'acte de son bap-
tême, copié des registres de la paroisse de Villemarie •

^^

Le sept du mois de Décembre, mil sept cent cinquante

^^

et un, je prêtre soussigné, ai baptisé Jean, né hier soir

^^

a sept heures, du légitime mariage de M-- Antoine Gabriel
^'
François Benoist, Ecuyer, Lieutenant des troupes, et de

^^

Madame Louise LeBor de Sonneville, ses père et mère

Il

Le parrain a été M' Jean LoBer de Senneville, et la

Il

marraine Madame Catherine de Manthel de Noyau,
" lesquels ont signé, ainsi que le père. Chkrimuert," P'™
" V». SOLLIVEL, P^ "

M' de la Jonquière étant mort l'année suivante, comme
nous venons de le voir, M' le Baron de Longueuil, le plus
ancien officier de la colonie, prit les rênes de l'adminis-
tration, en attendant l'arrivée du nouveau Gouverneur
Au mois de Mai, il envoya Antoine Gabriel au Lac des
Deux Montagnes, pour remplir les fonctions de Comman-
dant, ainsi que nous l'apprend le document snivan», :

" Ciiarles, Baron de Longueuil, Chevalier de l'ordre royal
"e^ militaire de St. Louis, Gouverneur de Montréal,
Commandant Général en Canrula. Il est ordonné au
Sieur Benoist, Lieutenant d'Infanterie, de partir inces-

^' samment de cette ville, pour se ivndre au Lac des Deux
" Montagnes, dont nous lui avons donné le commande-

II

ment, au lieu et place de M' DeLorimier, Capitaine
dlnlanlerie, et de se conformer aux ordres et instruc-

*' tions donnés par M-" d(! la Galissonnière et par feu M'
'' de la Jonquière au dit Sieur DeLorimier sur le com-
^' mandement du dit poste. Fait à Montréal, le 3 Juin
^' i7.)2. (Signé) Le Bahon de L«n(;i:kuil."
Ce déplacement ayant occasionné des frais inévitables

Antonio Gabriel en écrivit à l'Ingénieur en chef des Colo-
nies, qui lui fit la réponse qu'on va lire: " J ai reçu

I
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" Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de
" m'écrire, le 17 d'Aoust. Je vois avec plaisir que les

^^

représentations que j'ai faites à M' de Varin, ont p- -)duit

Il

l'effet de vous faire rembourser des frais occasionnés

^^

par votre déplacement; je lui en fais mes compliments.
Je n'ai pouit encore rendu compte à M-- le Général de la

Il

tournée que j'ai faite. Il me recommande de porter
mon attention sur tous les objets de service

; indépen-
damment de la nécessité d'établir des postes, il désire
que je m'occupe de les fortifier, pour les mettre à l'abri
d un coup de main. Il sera question du choix des ofTi-

^^

ciers qu'on devra y envoyer. Vous no serez donc pas

^^

oubhe
;

si je puis concourir à votre avancement, j'en
serai tres-flatté. Je confirmerai aussi à la Cour, par un
témoignage fidèle, tout ce que vous avez fait par le

^

nasse: j'ose en bien espérer. Mille assurances de res-

I

pects et de reconnaissance, s'il vous plaît, à Messieurs
vos Missionnaires. J'ai l'honneur d'être avec un très-
sincère attachement, Monsieur, votre très-liumblo, etc.

u il?;?^^^"!^;,
Ingénieur en chef dos Colonies. Québec, 8

Par cette lettre, on voit une fois de plus jusqu'à quel
point Antoine Gabriel avait su conquérir l'estime et l'af-
fection de ses supérieurs, qui tous se faisaient un bonheur
de contribuer à son avancement. Avant de le voir élevé
a de nouveaux grades, il nous faut le suivre dans de nou-
velles campagnes.

t

)

l

1
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Antoine Gabriel est nommé Commandant au fort de la Présentation.—
Lettres remarquables que lui adresse le Marquis Duquesno, nou-
veau Gouverneur.— Il passe du commandement du fort de la
Présentation, à celui de la Presqu'ilc.— Commissions importantes
dont il est chargé par le Marquis de Vaudreuil, pour les forts
Duquesne et Niagara.— Il reçoit le brevet do Capitaine.

î

i

Le nouveau Gouverneur venait d'arriver. C'était le
Marquis Duquesne de Menneville, parent du célèbre Ami-
ral de ce nom, et très-distingué lui-même. Comprenant
que la guerre était imminente, M' de Menneville mît
toute son application à discipliner les troupes et à former
des milices. Ayant réussi, non sans peine, il envoya de
forts détachements aux points les plus exposés. Tout
d'aboi'd on s'était imaginé que la guerre commencerait
par la péninsule Acadienne, dont les Anglais cherchaient
à s'emparer, afm d'isoler le Canada de la mer; mais on
ne tarda pas à reconnaître qu'ils ne tenaient pas moins à
s'établir dans la vallée de TOhio, afm d'enlever la Loui-
siane aux Français. C'est donc de ce côté qu'on accumula
les principaux moyens de défense. Outre les forts déjà
construits sur le lac Ontario et la rive droite du St.
Laurent, on éleva ceux de la Presqu'île et de Machault,
puis, bientôt après, celui qu'on appela du nom du Gou-
verneur : le fort Duquesne.
Ce dernier fort venait d'être achevé, lorsque M' de

Contrecœur qui y commandait, apprit que le Colonel
Washington s'avançait contre lui avec des forces considé-
rables, et que déjà il avait franchi les monts Apalaches.
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Sans p(nTlrc do temps il envoya M' do Jnmonvilh», avoc
une faible escorte, sommer le Commandant anglais d'éva-
cuer le territoire français. M' de Jnmonville ayant été
lâchement assassiné, an moment on il donnait lertnn; de
ses dépèches, M. de Villiers, son frère, fnt chargé de le
venger. Il attaqna donc Washington, et le défit complè-
tement. Le fort Néc(}ssité où il s'était retranché, fnt i-asé.

Cotte aifairo ont lien an commencement de Jnin 1753.
Pendant ce temps, Antoine Gabriel faisait la campagne de

^
hi Belle Rivière, sous les ordres de M' Marin, sons ïeqnel
il avait déjà servi les années précédentes. C'est du moins
ce qui résulte des notes où sont consignés ses états de
service.

L'année snivant(\ bien que la guerre ne fnt pas encore
déclarée, l'Angleteri-e, en vue de réparer l'échec subi sur
les bords de l'Ohio, mais plus encore afln de s'emparer de
cette vallée, donnait ordre à ses colonies de repousser la
force par la force. En mémo temps, pour leur venir en
aide, elle faisait partir de Kork, une flotte considérable
sous les ordres du général Braddock, tandis qu'une autre,
commandée par l'Amiral Boscavven, était chargée d'inter-
cepter celle de l'Amiral français, Dubois de' la Mothe.
lîlncouragéos par ce puissant renfort, les troupes du Mas-
sachussots se jetèrent sur l'inofensive Acadie, et après
avoir mis tout à feu et à sang, changé en dései'ts ses
champs fertiles, transportèrent dans leu.s colonies ses
malh.Mireux habitants. Pondant que cet horrible forfait
se commettait de sang froid et contre la foi jurée, Brad-
dock, s'avançait contre le fort Duquesne, à la tète de 3,200
hommes, et ayant dans son état major Washington, qui
brûlait du désir do laver l'affront reçu l'année précédente.
M' de Contrecœur, qui commandait encore au fort Du-
quesne, de concert avec M' de Beaujeu, chargé de 1p
remplacer, marcha à sa rencontre, bien qu'il n'eût que
900 honniies à lui opposer. Le combat fut d'une violence
extrême; plusieurs fois les Anglais revinrent à la charge,
niais enfln ils furent obligés ùi) plier devant la bravoure

tl



SUR LE CIIEVALIEU BENOIST. i)a

française. Près de 800 homm(3s furent tués, Braddoek
hii-nièmc fnt mortellement blessé; toute son artillerie,
ses munitions, ses bagages et même ses papiers tombèrent
aux mams des vainqueurs. Le principal Injuneur de cette
mémorable journée revint à M^ de lieaujtui, qui se battit
comme un lion. .Mallioureusement ce héros fut enseveli
dans son triomphe. M' de la Pérade, dont il a été parlé,
lut aussi du nombre des morts. C'est à la suite de ce'
brillant fait d'armes, qu'Antoine Gabriel fut envoyé au
fort de la Présentation. Voici Tordre «lu'il reçut du Gou-
verneur

: "Le Marquis Du(iuesne, Chevalier, etc., Capi-
'' taille des vaisseaux de Sa Majesté, Gouverneur, etc. Il

•^' est ordonné au Siei.i Benoist, Lieutenant des troupes de
•' cette colonie, de prendre le commandement du fort de
'^ la Présentation, à la place du Sieur de Surville, qui n'y
" était que par intérim. Lui enjoignons de se conformer
' aux ordres et instructions que le Sieur de la Perière
•' aura laissés, et d'avoir une extrême attention à l'admi-

II

iiistration des vivres de son poste, ainsi ((u'à la discipline
de sa garnison, (lu'on fera relever dans le courant do

'' l'automne. Fait à Montréal, le lo Avril 1754. (Si<-né)
" DuQUESNE, Général du Canada."

'^

Cette commission était accompagnée de la l(>ttre sui-
vante, qui prouve jusiju'à quel point lo nouveau Gouver-
neur tenait à ménager les forc<?s d'un officier aussi distin-
gué

:
" Montréal, 15 Avril 1755. J'ai bien jugé. Monsieur,

" de votre zèle pour le bien du service du Roy
; mais, en

;' nit'mie temps, j'ai pensé que ce serait exposer votre
*' santé délicate, que de vous envoyer en tournée, pour
"faire des découvertes. J'ai, donc' lieu de croire que
^- vous y tiendrez la même bonne conduite que partout
" ailleurs où vous avez été employé, et qui vous a valu
" les suifrages de tout le monde. Vous connaissez mes
" dispositions en ce qui vous touche

; elles ne pourront
" (ju'auginenter. J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre
" très-humble, etc. Duquesne, Général du Canada'."
Le quinze Juillet suivant, Antoine Gabriel recevait du
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môme Gouverneur une autre lettre, qui approuvait sa

conduite, le rassurait contre les projets des Anglais, et lui

expliquait la présence des Sauvages du Sault parmi les

Cinq Nations: " Montréal, 15 Juillet 1754. Je reçois à
" l'instant. Monsieur, la lettre que vous m'avez fait par-
" venir par le Sieur de Geloron. Je ne puis qu'approuver
" vos dispositions, qui tendent à votre sûreté et commo-
" dite. ïl aurait été à souhaiter que celui qui a bâti le

" fort que vous commandez, eût pourvu à tout ce que vous
" faites : de cette manière, on eût concilié les dépenses
" avec l'épargne qui devient de plus en plus nécessaire
" dans cette colonie. Ce n'est pas que je croye l'Anglais
" disposé à entreprendre quelque chose de votre côté, car
" jusqu'à présent je ne vois que fanfaronnade de sa part;
" ftiais il vaut mieux prendre ses précautions que d'être
" pris au dépourvu. Ma conviction est que les fortes pro-
" visions de poudre, de balles qu'il fait passer à Choua-
" guen, n'ont d'autre but que de le protéger contre le

" retour de notre détachement. Pour cette raison, je ne
" crois pas qu'il soit nécessaire de vous envoyer d'autres
" soldats, d'autant plus qu'il m'en reste très-peu ici depuis
" le départ du Sieur Devassau, que j'ai envoyé en obser-
" vation au fort St. Frédéric, sans parler des autres troupes
'' envoyées à Québec. Je crois sans peine que la députa-
" tion des Sauvages du Sault, a du provoquer la curiosité
" des vôtres. Je dois vous dire cependant que c'est de
" leur propre mouvement, qu'ils m'ont demandé d'aller
" signifier aux Cinq Nations, qu'ils ne pourraient rester
" neutres si l'Anglais allait attaquer leur père, et que leur
" détermination était de mourir auprès de lui. J'ai d'au-
" tant plus volontiers accédé à leur demande, que tous
" les chefs qui composent cette ambassade, sont reconnus
'' pour nous être affîdés, et que les Nipissingues et les
'' Algonquins qui s'y sont joints, se sont engagés à me
" rapporter fidèlement tout ce qui sera dit et fait dans
" cette réunion. En attendant, croye? que je suis très-

" tranquille pour tout ce dont vous êtes chargé. Je vous

^1

\ .>1

if
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"
conflrme tout co que je vous ai dis plus d'uuo fois dins

vo ,.. JaU'honueur d'être Irès-parfailement, Monsieurvotre tn.s.linn,ble, „tc D„ou.sne, Général du cànâd 'l
Au prmlemps do l'année suivaUo, Autoino Gabr

W

reçut ordre de quitter le commandement I for^ d la

Hit^r,ule^ Voie, cet ordre, le dernier qu'il ait ree 1 duManpus Dnquesne, ce Gouverneur aya'nt demand e

ttc. Il est ordonne au Sieur Benoist, Lieutenant decompagnte des troupes de cette colonie, de ^rd"! lecommm.dement du détachement que le Sieur Cheva
'

u'fort F o"r
™"'"",' ''•' P--"''"0"> pour se rendrtau fou I.routenac, ou .1 s'embarquera sur les transportsdu Roy, pour passer à Niagara, et de là à la Presqtrtkou 11 commandera à la place du Sieur Douville ôû'

les ordres du Commandant du fort Duquesne Lu
:: :;r°r:' ?," ™"'r""^ * "°' instmctiourpour ::qu.l au,a a faire, relativement aux opérations dont

Le Lieutenant Benoist occupait ce dernier poste lor,quil apprit de sa famille, qu'il avait laissée au Lac des'Deux Montagnes, la naissance d'une nouvelle fille Elle
1" baptisée le -28 Juin 1755. Voici l'acte de sou baptêm"e. rait des registres de la Mission : " Le vingt hniSJuui mil sept cent cinquante-cinq, je soussigné a C
An oiue Gabriel Benoist, officier d'Infanterie, absent

" r i' a éTj bT" <'^«™"-;"''.- «PO-e. Le ^a^rain a e e J. B. Reverchon, et la marraine Dame MarieLouise de Senneville, grand'mère de l'enfant, laquelle" a signe avec moi. Reveiichon, P"»"
>
«itueue

Cependant un nouveau Gouverneur venait de succéderau Marquis Duquesne. C'était le Marquis de VaudreuUGouverneur de la Louisiane, et troisième fils de l'ancfen
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Gouverneur de ro nom en Gan.'ida. Il fut reçu avec des

démonstr;ltio^^ de joie d'autant plus vives de la part des

Canadiens, qu'ils l'avaient demandé eux-nu^ines à la Cour
de France. Déplus, lescirconst^uiee» étaient on ne pinit plus

critiques. L'année précédente, huit compagnies de tronpes.,

avec plusieurs officiers de génie, formant un effectif de ;iUOO

honunes, envoyés au secours dn Canada, étaient tombées
au pouvoir des Anglais. D'autre part, le^ colonies anglaises

plutôt surexcitées que déconragées ])ar la défaite de Brad-
dock, avaient mis en campagne deux nouveaux corps

de troupes, avec l'intention de s'emparer de Carillon, rt

de là de marcher sur Montréal. Déjà les Anglais avaient

élevé le fort Edouard sur le lac St. Sacrement, et s'y

étaient retranchés. Dès -nie ce mouvoiiient fut connu à

Montréal, le nouveau Gou\ ;rneur s'empressa d'envoyer

à la rencontre de l'ennemi le Baron Dieskau récemment
arrivé de France avec quatre bataillons d'Infanterie. Mais
aussi téméraire que brave, le Général eut l'imprudence de

diviser ses forces. S'étant avancé a\iC 1500 hommes seule-

ment contre une place pourvue d'une forte artillerie et dé-

fendue par 2,200 hommes, il subit un échec signalé. Malgj-é

des prodiges de valeur, les assiégeants, après une; action

de près de cinq heures, firent obligés de se retirer, lais-

sant sur place 800 morts, parmi lescjuels M"" de St. Pierre,

et plusieurs autres officiers distingués. Un jiareil échec

n'était pas de nature à relever le courage des Canadiens-

Heureusement pour la Nouvelle France, les autres atta-

ques des Anglais contre les forts Dufjnesne, St. Frédéric

et Niagara n'avaient pas réussi. Les Français restaient

toujours maîtres de toutes ces positions. L'hiver étant

survenu, les troupes prirent leurs cantonnements, ne lais-

saut dans ces places (jue quelques centaines d'hommes
pour les garder.

Ce repos n'était que forcé. Dès les premiers jours du
printemps de l'année 1756, on se prépara de part et d'autre

pour une action plus décisive. Pendant que ces préi)ara-

tifs se faisaient, Antoine Gabriel, toujours au fort de la
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mandants dos postes, lo soient é^'aleni.Mil. Vons me
^^

orez donc plaisir de leur écrire, afin qn'ils lassent

^^

tonte la dili^-encMiue les cirroustanees présentes éxi-

^^

K<>iit. Je ne doute pas .jue, lorsque ma l,.ttr.î vous

^^

parvi.MKlra, vous n'ayez reçu dos vivres du Détroit, .«t

^^

que vous n'ayez i)ris vos arrau-ements, pour l.>s faire
parvenir au fort I)u.,u.>sue, ronforniéni.Mit à ma der-
more lettre. M' Dumas n. pourra qu'en avoir besoin à
1 arrivée des Nations et des Français d,. St. Joseph, des
M.am.s et des Yvas, qui .loivent s'y rendre par le por-
tage de la Demoiselle. J'espère que les milires du
détroit arrivero.it à peu près dans le mémo temps à la
resqu île. Vous les ferez partir tout de suite pour le

^^

fort Duquesne. Si les ordres qn, j'ai donnés dans les

^

pays deu haut, ont été exécutés ponctuellement les
Nations et les Français de tous les postes arriveront de

^^

bon printemps à la Presqu'île
; vous les ferez passer au

^^

lort Duquesne. Cependant si M' Dumas vous fixait lo

^^

nombre do Sauvages, dont il aura besoin, vous tiendrez

^^
1 excédent a ma disposition, et je pourrai les faire des-
cendre a Niagara, où je pourrai les occuper utilement

.Je SUIS persuadé (jue les elïbrts que f.u-a l'ennemi ce

^^

printemps, no ditrèreront pas de ceux de l'année der-

^^

iiiere. JVii des forces considérables sur pied, pour être

^^

on état d opposer de tons côtés la plus vive résistance.

^^

Comme Niagara est menacé, et que, suivant b's avis que
^^.)

ai les ennemis doivent employer des forces considé-

^^

râbles pour le réduire, je vous prie de ne pas perdreun instant, pour y faire passer les aiîûts et trains de

^^

campagne, que M' Dumas doit vous avoir envovés. Jene doute pas que vous n'ayez actuellement fait partir
artillerie que M' DuVerger vous avait envoyée
Je suis bien fâché, Monsieur, de ne pouvoir me dis-

^^

penser de vous laisser à la Presqu'île. S'il m'eût été

^^

possible de pouvoir vous donner un successeur, je l'an-

^^

rais tait; mais votre poste est d'un détail hifmi, et tout
autre que vous ne pourrait s'en acquitter. Ainsi, je vous
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''prie do continuera faire do votre mieux: vous servez

^^

lo pays aussi utilement, que si vous étiez sur le cham.)

^^

de bataille. Je m'occuperai do votre avancement, et

^^

vous pouvez être assuré que je saisirai toutes les occa-
sions, pour laire valoir votre zèle et vos services J'ai

" eu l'honneur de voir, il y a quelques jours, Madame
^^

Benoist et Madame de Senneville : elles sont en bonne
saute. Je suis très sincèrement, Monsieur, votre très

humble, etc. Vaudueijil."

Par cett(3 longue lettre, on voit que M' Dumas avait
remplacé M' de Contrecœur au fort Duquesne, et que le
Gouverneur, qui comprenait toute l'importance de cett(î
place, ne négligeait rien pour la fortifier, ainsi que celle de
Niagara. Ce n'était pas sans raison. Levant enfin le masque,
rAngloterre venait de déclarer la guerre à la France. De
puissants renforts avaient été envoyés à ses colonies, ainsi
que des subsides, pour les aider à armer leurs milices.
Unies aux nouveaux régiments, ces milices s'élovaient à
près do 25,000 hommes. Pour tenir tête à des forces si
imposantes, le gouvernement français se décida à faire
de nouveaux sacrifices. Plusieurs bataillons, avec des
vivres, qui commençaient à manquer, furent expédiés en
toute hâte. C'est alors qu'arriva, avec le Chevalier de
Lévis, depuis Marôchal de Franc(>, M' do Bourlamarque,
M' de Bouquainville, etc., ce Général célèbre, dont le'

nom restera à jamais lié à l'histoire du pays. D'une haute
naissance, d'une bravoure à toute épreuve, le Marquis
de Montcalm eût sauvé le Canada, s'il ne fût entré dans
les desseins de la Providence de le laisser passer sous une
domination étrangère, pour le soustraire aux horreurs de
la révolution française. Originaire du Rouerge, le Géné-
ral Montcalm était né en 1712, au château de Condiac,
près de Nîmes, et appartenait à cette famille qui avait
donné à la France lo fameux Gozon, Grand Maître de
Malte. Il avait servi avec distinction en Italie et en
Allemagne

;
il s'était surtout signalé à la bataille de Plai-

sance, n'étant encore que Colonel, et avait pris part au
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combat moiirtrior do l'Assietto, où il

ble ssiir(3s. Il s'éfait également convort

a\nit iv(;u d(mx
uc gloiro dans la

retraite de Prague, à la snito du Maréchal 'de Belle-Isl
vé au grade de Brigadier en 17i7, il fut f;

Ele

de Camp en IToG. C'^st en cette anal
par \.' Roi en Canad

lit Maréchal

Dieskau. II ai-riva à Québec au mois d
guerrier pi-éluda à cette lonyu

qualité qu'il lut envoyé
a, où il devait remplacer h; Général

e Mai. T.'illustre

î jamais cher à la nation, pa
qui devaient le rendre
coup de maître. Dans le but d. ,,.„..,,
les lacs Ontario et Champlain, les An"!

e série de hau ts faits d'arme

r un
e pénétrer en Canada par

. , ,. ,
^ o-ais venaient d'a-

jouter au lort Edouard celui d'Oswégo. Bâti sur la rive
droite du lac Ontario, le fort d'Oswégo avait un double
avantage pour l.-s Anglais. D'une part, il d.>vait protéger
leur commerce sur les bords de l'lIudso,i

; de l'autre tout
en menaçant le. tribus iroquoises, il h>„r perm-ttait
Imterc.-pter les communications des Français entre le
Ji'H.tet h> bas Canada, ,.t de s<> reudir maîtres dn lac'
ainsi ,,ne du fort de Frontenac. Il était donc à propos
de s, M.,,,.,., ,1, ,,,„. ^,,,,irum. Après plusi.Mirs es.-ai^
niO';c:;es, nabilement conduiU-s par M' de Lérv et M^ d..
V illiers, i. nouveau (iénéral se porta .le sa personne contre
1 cum-m, Il parut tout à coup d.-vaut la plac,-, à la tète
(le 3 I(W) hommes, dont |-2oO réguli.u-s, 1500 Canadiens e.

r',
^••»'\^':^-^^^, 'in mom.Mit où on le crevait eucoiv à Ca-

;-Hlon U.eu ne put tenir contre la vaicMu- française. Les
trois forts dOswégo lurent sncc.>ssivement emportés- hi
Ji-arnison, forte de L7()0 hommes, fut contrainte de poser
.'S armes, avant que le (iénéral W.d.b, avec ses > 000
honmies, eût pu venir à son secours. V.n. immense
quantité de munitions de guerre et de vivres 5 dra
peaux et la caisse militaire, furent le -ain d(> cette vie

*?'m; f ,;"
'°"^'^'"'''"t ^1« SMve W de Bourlamarque

et M' d<> R.gaud de Vandreuil, frère du Gouveru.-ur
Apres avoir fait raser la place, en présence dr^s I^o-
qnois, le Général l'evint à Montréal avec s.>s troup,>s vie
torieuses. Les drapeaux p.-is à l'ennem; furent suspen-
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dus, comme dos trophées, dans les Eglises de Québec do
Montréal et des Trois-Rivières. Cette glorieuse entreprise
eut heu au mois d'Août, et ôta aux Anglais toute envie
de faire de nouveli(>s tentatives.

Pendant que Fi-ançais et Canadiens ajoutaient une
nouvelle page à l'histoire de leurs triomphes, Antoine
Gabriel recevait la récompense de ses services II était
promu au grade de Capitaine. Voici ce brevet, écrit sur
parchemin, et signé de la main du Roi :

" Louis, par la

^^

grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à notre

^^

cher et bien aimé le Sienr Benoist, salut. Avant ang-
" mente le nombre des compagnies détachées de la marine,

^^

entretenues en notre colonie du Canada, nous avons
cru ne pouvoir faire un meilleur choix que de vous
pour commander une des nouvelles compagnies, que
nous y avons établies, vu les preuves que vous nous
avez données de votre vigilance, bonne conduite, expé-

^'1

rience au fait do la guerre, fidélité et afTection à notre

Il

service. A ces causes, nous vous avons commis, ordon-
" né et établi, et par ces présentes signées de notre main

Il

commettons, ordonnons et établissons Capitaine d'une

I'

des dites nouvelles compagnies, que vous entretiendrez

Il

au nombre de cinquante hommes, les officiers non corn.
" pris, et que vous commanderez, conduirez et exploiterez
" sous notre autorité et celle du Gouverneur, notre Lieu-
tenant Général en la Nouvelle France, ainsi qu'il vous
sera par nous, ou lui, commandé et ordonné pour notre

" service. Kt nous ferons payer, ensemble les officiers
" et soldats de la dite compagnie, des appointements qui
" vous seront et à eux dus, suivant les montres et revues
"qui en seront faites, laiit (jue la dite, compagnie sera

^^

sur pied pour notre service, tenant la main à ce qu'elle
" vive en si bon ordre et police, que nous n'en puissions

Il

recevoir de plaintes. De ce faiiv, vous donnons pou
" voir, commission, autorité et mandement spécial. Man-

I'

dons au dit Gouverneur, notre Li(>utenaut Général en
" la Nouvelle France, de vous faire obéir et reconnaître

u
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ceux ainsi qu'il appertien-
•a, car tel est notre bon plaisir. Don-lé à Ve.-sailï

"dr

-;' ™';l!™>'.o SOI,., et de notre igné la c^ar^^r : '.!

>en,e. (S^^ne) Lou,s. Par le Roy. P. Remoi.on.»

aouverr'diîi!',',';''
''''' """'"'"" ''''''"'^ "" "' "^"^ <=^«e

u l2n d,fn
''""" '"""' "^"^ P''>«<le se dévouerau bien du pays et au service du Uoi.
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'""^"'^ '" fort Goorgo.-Il conduit lannôe du(-en-ral Montcalm, avant la l,ataill. do Carillon, et oontinuompagno .n ,ualito d'Aide Maior.--Enré,istren.o„ d^'s^^,^

^,^el r- •'''""""' Connnandant au lla-t de FronU™ -^ouveUos coinnussions dont le charge le Goiuvrn ,, . n '

'"•Mf, rt dnuouro ,,ui„zo mois aiTêlù do sos blessures.

Antonu. Gabriel n'avail pas ,.ncore rcru b brovet auinonnaau CapUaine, lomju'ù son reto,,; à MonWa apmu..,„,,s ,1,. 1757, il nu chargé par le Gom-,.r , ivcelorer le mouvo„,e„t ,los tro„pos envoyées pour a" a m, re or Geor«e Ce Ibrt venait .l'étre élevé pfr e^An ial extrémité dn lac St. Sacren.ent, et il était ur-eu les en emparer, a,-a„t c,ne ses onvrage's ne IT.ssent ^c -esCette „„ss,o„ r.t conné.. à M' liigaua ,1e Vaudrenil, f, ."e

Ca adiens, -.0(1 regnl„..rs et ;ino Sauvages. Déj, AntoineG. br e, „„„ ,,„.,.„., „„ ,._^,.^ ^^ attendant les o dr

'

^anlt Jai re,-n. Monsieur, la lettre que vous m'avez«;"' .T.' suis ,r;. satisfait do votre empr,."sem: niu,us retulre au fort St. Jean, suivant mes instr"- ionsA otre présence y est très néces.saire p„„r forme è''

on,pao,„es et accélérer toute chose, 'lcs trô e, de
,^

' '"1""'- ot les Canadiens arriveront à St. .Tea le ,1do ce n,„,s,et les troupes de terre le 20. .Te coup e'.f"o les -Nat.ous sauvages de St. FrancoLs, <u, Sa,?
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l^'dii I.ac, s'y iviulroiit en inùmo temps, ainsi qno. mon
^^

irero do Rigan.l, ,|ui no sera pas pon llatté de vons voir

^^

et do faire la campagne avec vons. Je sonliaite qne
votre santé vons permette ce voyage, et je vons assnre
qne je serais l)i(Mi lâché de vons en priver. J'ai commn-

^

in.jné votre lettre à AP Varin, qni m'a assnré qne tout
^ce que vons demandiez, était parti. Le détachement
' sera assez bien mnni avec une dcnni livre de pondre

^1

et une ^livro de halles j.ar tèt,-, ponr se rendre à Garil-
ion \ ons ne devez pas douter qne mon frère ne vons
procure tout l'agrément et toutes les facilités qni dé-

^^

pendront de lui pendant le voyage. Il compte fort sur
vous a tons égards. J'espère qne le détachement pourra
.partir le 21 de ce mois. C'est essentiel, et vous sentez

' vous même coml)ien la saison nous presse. Je suis
•' bien assuré qm; vos '«Mes sont dans le meilleur état II
'^' y a IG hommes de Vertu et Liesse, que j'ai exemptés.
' Comme vous av-v. plusieurs personnes qui marchent de

^^

bonne volonté, vons pourrez facilement les remplacer.
" Je SUIS av(3C les sentiments les plus sincères, Monsieur
^' votre, etc. Vaudukuil." S'étant approché de la place'
et reconnaissant qu'il était impossible de s'en emparer
par un coup de main, M' de Rigand se borna à incendier
les ouvrages extérieurs, les monlins, les magasins et plus
de trois cent cinquante bateaux; il revint ensuite à
Montj'éal.

L'entreprise n'était qu'ajournée. Comprenant que. ponr
rc'duire ce fort, devenu célèbre sous le nom de fort Wil-
liam Henry, et à l'occasion duquel on a fait tant de bruit
en ces derniers temps, il fallait plus de moyens (jne n'en
avait M-- Rigand de Vaudreuil. An mois de jiiillet suivant
le Gouverneur mit sur pied 3,000 réguliers, 3,000 Cana-
diens, plus de 1,500 Sauvages, en tout près de 7,600
honim.'s. Le Général Montcalra reçut le commandement
d(> cette armée, une des pins nombreuses qu'eût vu le
Canada. Avec un tel chef et de telles troupes, le snc-cès
ne ijouvait plus être douteux. Le 2 Août, le Général
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parut devant la place. Elle était défondue par 2,700
hommes, et pouvait être secourue à tout instant par 4,000
hommes do troupes, sous les ordres de Wehb. L'-ttaquo
connnenra le 4 au matin, o^ le 9 au soir, la garnison,
ayant perdu tout espérance de pouvoir résister plus long-
temps, d(imanda à capitulei-. On lui accorda les honneurs
de la guerre, et le fort fut rasé, conmie l'avait été celui
d'Oswégo. Cette conquête, qui no coûta aux Français
qu'une centaine d'hommes, leur procura des vivres' en
abondance et une quantité prodigieuse de munitions do
guerre. Los Sauvag(>s quicomjMaient sur le pillage, s'en
voyant frustrés, dépouillèrent .me partie dos prisonniers,
sans que l(>s Français pùsstmt les en empocher. C'est donc
bien à tort que le vaincu de Jackson s'est servi de ces
faits pour llétrir la mémoire de Montcalm. Après cette
campagne, l'armée rentra dans ses lignes. C'était le

temps de la moisson, ol les Canadiens a,vaient hâte do
retourner dans leurs familles.

La récolte ayant manqué, l'hiver fut des plus pénibles.
Pour ne pas être pris par la famine, 1- gouvernement s(>

vît obligé de mettn; les milices à la ration, sans excepter
la population elle-même. C'est dans ces tristes circons-
tances qu'arriva le printemps do 1758. Pendant que les

hal)itants étaient occupés à semer le peu de blé qu'ils

avaient pu dérol)er à la faim, les troupes allaient repren-
dre leurs positions à la frontière II n'y avait pas de
temps à perdre. Décidée à tenter un grand coup cotte

année-là, l'Angleterre avaïL mis sur pied dos forces con-
sidérables. Plusieurs points devaient être attaqués à la

fois. C'est par Louisbourg que commença la lutte. Le
2 Juin, l'Amiral Boscawon, à la tèto d'une escadre formi-

dable, se présenta devant la place. M' d(> Drricourt, qui

y commandait, ir..vait à sa disposition que 2,000 honmies
de troupes régulières, et GOO honnnos de milice. C'était

bleu pou pour s'ojjposer à une ai'niéo dont le chiifre s'éle-

vait à près de [}0,000 honnnos, et (fui avait pour la con-

duire d6}s généraux tels (|ue Wolfo et Amhor.'^t. Mais
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convaincu qno lo soiil moyen de rotardor la marche de
l'onnomi et do rompèclier d'opérer sa jonction avec les

autres milices chargées d'envahir le Canada, était de le

retenir le plus longtemps possihle aux pi(>ds de Louis-
bourg, il se résolut à faire une vigoureuse résistance.

C'est alors que se couvrit d'une gloire impérissable, cette

femme dont lo nom vit encore dans le cœur des Gana-
uieuiv Constamment sur les remparts, les armes à la

main. Madame de Drucourt animait tout par sa présence
et par son exemple. Enfin les murailles s'écronlant de
toutes parts, il fallut se rendre. Le siège avait duré deux
mois. La chute de Louisbourg entraîna une seconde fois

la perte du Cap Breton et celle de l'Ile St. Jean.

Pendant que les Iviançais faisaient cette perle immense,
ils avaient à répousser l'ennemi sur un point plus rappro-
ché. Parti d'Albany à ia tète de 7,000 réguliers et de
0,000 hunmi'^s de milice, le Général Abcrcromby s'avançait

à grandes journées vers Carillon. Déjà il avait traversé

le lac George. Aussitôt le Général Monlcalm est dépêché
pour aller le combattre. Le 30 Juin, il arriva à Carillon,

où déjà ti'ois mille hommes avaient été rassemblés. Trou-
vant ce nombre insulïisant ])()ur repousser une armée
quatre fois plus considérable, en honmie prudent il de-
manda du renfort an Gouverneur, qui se hâta de lui

envoyer, sous les ordres du Chevalicn' de Lévis, LOOO
honmies de milice, 400 réguliers, et un certain nombre
de Sauvages. Le Capitaine Benoist eut l'insigni» hon-
neur, le plus grand de sa vie militaire, d(} faire déhler
cette armée, et de servir d'Aide Major au futur vainqueur
de Carillon. Voici l'ordre qu'il rerut du Gouverneur:
" Pierre Rigaud de Vaudreuil, Conmiandeur de Tordre
" royal et militaire d(î St. Louis, Gouverneur et Lieute-
" nant Général pour le Roy en toute la Nouvelle Franc(>,
" terre et pays de la Louisiane. Nous ordonnons à M'
'' Benoist, Capitaine d'une compagni(3 de troup(>s déta-
" cliées de la marine, de pai'tir incessamment de cette
" ville, pour se rendre au fort St. Jean, en haut. 11 fera

«P»

i
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#•

" embarquer les troupes de la uiariue, pour se rendre à
" Carillon, et se conformera exactement à l'ordre que
"nous avons déjà donné à ce sujet à M' de Sacquepèe,
" Conmiandant au fort St. Jean, c'est à dire qu'il fera
" défiler l'armée, en ayant soin de faire; embarquer vingt
" lioumies dans chacun des petits bateaux où il y aura
" un officier, et vingt cinq hommes dans ceux où il n'y
" aura point d'officier; trente hommes dans les grands
" bateaux où il y aura un officier, et trente cinq hommes
" dans ceux où il n'y aura point d'officier. Il ne fera
'' délivrer aux dites troupes que pour six jours de vivres
" en partant de St. Jean, et servira le reste de la campa-
" gne en qualité d'Ayde Major dans les dites troupes.
" Fait à Montréal, le 5 Juillet 1758. Vaudiikuil."

Tout le monde connaît l'issue de cette mémorable cam-
pagne, qui rappelle la journée di; Grécy. Seize mille

soldats d'élite, conniKuidés par d(^s chefs habiles, vin-

rent se briser contre une faillie armée, iirotégée par
de plus faibles renq)arls encore. Six fois ils revin-

rent à la chai'ge, et six fois ils furent repoussés avec
des portes énormes. Furieux d'une pareille résistance,

et décimés de toutes pai'ts par un feu (|ui les aljattait

comme des ger])es de blé sous la faux du moissonneur,
ils reculent pour s'élancer de nouveau en colonnes serées.

C'est en vain : la victoire reste aux Fraïujais. L(; combat
avait duré cintj heures, .laniais le Canada n'avait vu

I)lus beau fait d'armes. S'il ne l'enqjècha pas de tomber
aux mains de ses ennemis, du moins il en retarda le

moment. Prévoyant que l'action strait chaude, et crai-

gnant d'y perdre la vie, le Capitaine Benoist, avant son

départ de Montréal, avait pris la précaution de faire recon-

naître ses titr(?s de noblesse, afin de les laisser à '^es

enfants. Ayant donc jn-odoit ses h'ttres de relief, il y fit

apposer le sceau des notaires royaux, ainsi que nous le

voyons par les lignes (|ui suivent: " Nous Jac(ju(^s Joseph
" Guiton Monrepos, Conseiller du Roy, Ijieutenant géiié-

" rai civil et ciiminel de la jiu'idiction royale de Monl-

9
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real on la Nonv.ll. Franr,-, corlirions à tous à qui il

J^'partion.lra que doBloury ot Panot, qui out si^niJ^ par
collation los lettros rie relief de déro,,ean,.., en ,M,re-

^^

gistrement d'icelles, au ],as enthérinenienl .les ,lir.><

^^

lottivs, .>t Hi-nification d'ieelui ensuite, le [„ut ci-d.n-anf

^^

et (1 autres jK.i Ls transcrit, sont notaires royaux de eette

^^

ville .,'t jiuMdietion, que foi doit être ajouté., à h>ur
si^;nature en juj^a-nient et dehors, et que 'le panier tini-

^^

m) et contrôl,} n'est point en usao-e en cett./ colonie.

^^

i^n témoignage do quoi nous av.)ns signé c.>s présentes

^^

a icelles lait apposer le scel .le .vtt.. juri.liction, et

^^

contr,7signer par notre greffier. A Montréal, ,ni notr.-

^^

iiotol, le vingt Juin mil sept cent cinquante huit. Guitox
MoNnKPos." Ces mesures étaient inutiles. Le Capitaine

Benoist r,.sta sain et sauf, et continua la campagne .-n
qnaht.! d'Ai.le Major. ^ ^

Ui ^ictoire do Carillon où s'immortalis.'.rent, avec leurGcnoral en chef, MM. do Lévis, do Bouqnainville, deBourlamarqn.., de St. Ours, do Gaspô, etc., devait cloi'o lacampagne pour cette anné,3. Mais ayant appris que lesion. dont lis tenaient surtout à se rendre maîlres, étaien
dégarnis de troupes, les Anghtis r,»vinrent su:- leurs pâSur l'ordre dAben-romby, Bradstreet vint attaquer Fiî^^enac a l'nnproviste. M^ do Noyau, qui comnandai .

fort, n'avait que 70 homn.es à lui opposer. Apivs neénergique résistance, et voyant que les ):>.)0 homm s

de M Du lessis, n'armaient pas, il fut obligé de se ivu-die. Q.iel.inos somann^s plus tard, ;.- foi-t Dnquesne eutle même sort. Le major Granl étliifc venu p-mr Je J^
prendre

;
mais ayant été taillé en piè.;es par M' do y -Miervsqm y commandait à la place de M' Dumas, le (i^nénilForhes accourut avec tonte son armé.» pour en linir d'usenl coup. Devant des (brces si imp^Lntos, et n t

.

"

ai|cun espoir d'être secouru. M' de Lignerys fit santi.rïeioiia se retira avec sa garnison, no laissant a,i Généra!anglais qu'un monceau de rnin.'s.

T
I
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IVniioiiii .'
''^^^''1'^"" <'™»<"^' !••' l'oute ch, Canada à

'«lever 1,. „.,„. .le F.on.cMu.jKn ',.',„ ta'ri?^'''

<™.n„a,,,„,„en, à 1. ,„aco de U. Du Ls^ . '"^
"ciJie

: ' l'a.rre Ii,„„u.l do Va„dreml, elo. Nous ordou
"»..» . ^fousiou lienoist, G.pitaiuè d'une <™„v

"
o

;

« troupes dé,,d.ées de ]a uu-rlue, de prem,™ "or
^^

"demeutdu posie de Frou.eua,., iors, ue M'D ,Ss"
.1
.se a a propos de deseeudre à Uoulré.l. Lui CZniaudous e.vpresséu.eut de „e rieu déranger à roiZe'

'I">.' 'Heeuvoyé pour le va el, vient de N^ .. a' cl
.1 .e peu de monde qu'il l„i resio, devant lui ^nZZt
. ceessneraent. M- Beuoist peut compter sur CUO hom"cs eu,,rou, tant soldats „,iliciens qu'ouvriers •

il aura
.
onc attention de faire préparer des baraques ou Ztmeuts pour cette quantité.

" .sli'fT'./'™,'"
"''I"'''*^™'"" '« "if" de l'établissement,

soit a I.routenac, soit à la Pointe de Montréal, ou àquelqu'a,,tre lieu à sa proximité : M- de Pontlevov doit

NoÛs™o'
'" "

''
M """' "' ^°"-a»ence de nos ordreNous provenons M' Benoist quo le Siour Cressoy parta ec „„ certain nombre do charpoutie,., qui doi™te ,n„q„en,eut ou.ployés à la coustruct ou des euxlutunents projetés, ainsi que les matelots que vlcon«lua-e le S.onr Laloree. Con.me cette cous'uction^xi

«era beaucoup de monde, pour pouvoir être n„i "vaMa navtgalmn du printemps prochain, M' Benoist feradonner tous les secours qui lui seront demandé par LS,eur Cressey, ot ne détournera en rieu les ouvriers sîce u es dans le cas qu'il eût connaissance de l'ennemi
alors .Is seront tous regardés co.nmo miliciens eT ilpourra les employer comme tels.

" Nous prévenons aussi Monsieur Benoist qu'étant nécessau-e qu'il lui reste des bateau., pour les mouve
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u monts, il pourra ^%'U'<K-r 1< 'S six qn(3 mono lo Siour

^^

Uvsscy, et los vinst «lui ,]„iv<Mit partir lo H, do la Chine.

^^

11 pourra égaloniont lairo usa^^o dos couductours do ces
vingt bateaux, jusqu'au temps où il formera sa ffarni-

. '7"
,m""m

.1^''*'^'^'"^"^ MM3enoist q.,o notre intention

^^

i^^t qnil n hiverne pas un seul devant et derrière, tant

^^

<lu gouvernement do Montréal que de celui des Trois
Hivieres. iNous désii-ons également qu'outre los on-

^^

vners, dont il aura b..soin, il garde do prélerence les

- loi HtT m' l" ''''''''']''r''
'^' ^^"^•^"''^^' '' l« Pl"« ^le

" m ti .

/^
^'^Possible. Si les circonstances le per-

niett.Mit,
.)
en f,n«ai passer à l'arrière saison

^^

"
jf

Sieur Dalbergatym'ayant demandé à passer l'hiver

^

cl M-ontonac, sera un des olliciors de votre garnison;
.1
en;errai mcossamment la liste dos antres. Alalr^ré sa

destination, il faudra qu'il fasse le second vovage^avec
los soixante bateaux do M^ d'Hugues. Ou fei'a char<^or
Mir ces bateaux «00 quarts do farine, I5G de bled d'indo,

^^

-•> imlliers de fer, OU quarts de bray, et des remèdes
^^

1;;^»^';^« pour les postes. M' Benoist a dû être prévenu

^^

pai M Duplessis, que les trente deux bateaux chargés
en petites pu-cos, doivent servir à faire la charn-e des
canots d ecorce <lu Siour Mo.Uigny et du Sieur Porlier

^^

pour leur second voyage Comme ces canots revÙMi!
(Iront, avec chacun sept hommes de Niagara, on pourra

^

es faire repartir avec cinq, ce qui fera cent trente six
• hommes qui serviront en attendant que la izarnison" soit réglée.

^^ Nous avons donné ordre à M' Douville d'engager les
Mississagués à aller à Frontenac. M' Benoist fera de

- son coté son possible, pour les y attirer; et lors(Tu'il
jngera nécessaire, il les employera à faire dos décou-
vertes. Supposé qu'il vi.Mine à Frontenac des Sauva-es
des Cinq Nations iroquoises, M'Bonoist les recevra avec
bonté, sans néanmoins s'y tiop fier: il nous rendra
compte de ce qu'ils lui auront appris.
" Nous ne doutons pas qu'on conséquence de nos ordres

<i

i'.
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or! n'ait déjà conimencô à faire laiielicr des loius
; il en

•
iidia au moins pour vin^t chevaux, que nous f.' isons

p.n-tir, et pour Ie8(iiinl8 nous enverrons aussi de l'avo le
a l'rontena.-. Au Mu-plus, M' Benoist tiendra la main
:' '-'',;/"^ ^^'^ ^'' Canadiens vivent en bonne
intelligence, et., .cuura l.nites les précautions possi-

^^

l)les pour éviter d'-Hr, surpris en ,[U(,i.iue tcuiips .jue ce

^^

soit. ]'J dans tous les autres cas, que nous ne pouvons
prevoL ions nous en rapportons à la sa-esse, prudence,
expérience et au zèle de M' Benoist. Fait à Montréal,

"le7 8«"M758. (Sin-né) VAUDiiKun."
Cependant l'aiuu;o 1759 venait do s'ouvrir, année ù

jamais luneste, qui d vait clian-er les destinées de tout
nn peuple. De que ,. côté que l'on portât ses regards
on n'appercevait partout que des suj> :,s do tristesse, avec
la perspective d'un avenir plus sor l.re encore. La famine
continuait à désoler le pays; les malversations se pour-
suivaient sur une vaste échelle

; la mésintelligence, au
moment ou l'union était si nécessaire, se mettait do plus
on i.lus parmi les chefs. Knfm, comme si ce n'était pas
assez do Laut de maux pour jeter la conslci'nation dans
tous les esprits, la France abdi(juant sou glorieux passé
taisait signifier au Canada, objet des affections du 'n-and
Roi, à cette colonie, le plus riche joyau do sa couronne
qu il eut a se sullire à lui-même. Par contre, l'Angleterre
déterminée à s'emparer du Canada comme elle s'était
emparée de l'Acadie, venait de mettre sur pied 30,000
hommes de troupes, divisés en trois corps d'armée, enmême temps qu'elle envoyait une flotte nombreuse, por-
tant 18,000 matelots et soldats de marine. En des cir
constances si criti(iues, le Canada ne désespéra pas de
lui-nieme. Résolus à vaincre, ou à périr avec honneur
ses habitants se préparèrent à faire la plus énergique
résistance. On commença par se compter. On ne trouva
qne lo,000 hommes, de Fàge de 10 à GO ans, en état de
porter les armc-s. C'est avec cette poignée de braves
que devaient se mesurer des forces trois fois plus consi-

10
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dérablos. Le sort du Canada devait se décider sous les

murs de Québec; les milices s'y rendirent en toute hâte.

En même temijs on achemina des troupes sur tous les

points qui tenaient encore, afin de barrer le passage à

l'ennemi. Sachant, à n'en plus douter, que les Anglais
ne voulaient rien entreprendre, sans s'être assurés aupara-
vant de l'alliance des Sauvages, et intimement convaincu
que du parti que prendraient ces derniers, dépendrait
beaucoup l'issue de la guerre, le Gouverneur chargea le

Capitaine Benoist de la mission délicate de sonder leurs
hitentions et de les retenir dans la fidéhté jurée aux
Français. Voici sa lettre, la dernière que M' de Vaudreuil
lui ait écrite: "Montréal, 24 Avril l'/oO. Je réponds,
" Monsieur, aux lettres que vous m'avez fait l'iionueur
" de m'écrire. Je ne puis que vous réitérer que je suis
" très satisfait de tout ce cpie vous avez fait relativement
" au commandement que je vous ai confié. Je ne le suis
'^ pas moins du zèle et de l'application que vous avez
" montrés pendant le séjour de M-- Pouchot, de l'union et
" de la bonne intelligence qui régnent entre vous et M'
" l'abbé Piquet.

'' J'ai été exactement instruit par vous, par M' l'abbé
" Piquet et M' Pouchot, de l'aventure de M' de Villejoin.
" J'espère qu'elle n'aura aucune mauvaise suite et qu'il
" se sera bien tiré de cette intrigue : il me tarde d'ap
" prendre son retovu-.

" Cependant les Iroquois du Sault, qui sont revenus
"de la Présentation, m'ont fait voir un collier de 12 à
" 1500 grains, eu porcelaine, que vos Sauvages, qui ont
"laissé M^de Villejoin, leur ont donné de la part des
" Cinq Nations, collicn- qui leur avait été remis par ceux
" qu'ils ont rencontrés, et qui leur ont dit que ce collier
" devait passer /laus .tous les villages secrètement, afin
" d'engager les Nations à se retirer, lorsque les Anglais
" arriveront, de peur (ju'elles ne reçoivent les mômes
" coups que l'Anglais portera aux Français

;
qu'à cette

'^ condition, ils uourraient aller chez les' Anglais où ils

4

4»
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" trouveront des vivres et tous leurs besoins. Les Iroquois
" du Sault se disposent à partir incessamment. Ils doi-
" vent répondre à ce collier, en ces termes :

" mes frères,
" vous savez que nous sommes baptisés de la môme eau
" que notre père

;
il ne nous est donc pas possible de nous

" séparer de lui : de tout temps, nous nous sommes
'' déclarés pour le soutenir. Nous sommes fermes dans
" ces sentiments, et ne restât-il qu'un seul de nos guer-
" riers, il se sacrifiera pour notre père Onontbio."

" Vous êtes à môme. Monsieur, de connaître les Sau-
" vages qui se sont chargés d'une semblable parole.
" Témoignez leur le mécontentement que j'en éprouve,
" et ne négligez rien pour les sonder et connaître leurs
" vraies dispositions. EiForcez-vous d(.' les faire rentrer
" dans les bons sentiments que nous sommes en droit
" d'attendre de leur part. Les gens du Sault leur parle-
" ront avec fermeté. Je me flatte que tout ce qu'ils leur
" diront, leur fera impression et ranimera leur courage
" qui semble s'éteindre. J'écris à ce sujet à M^ l'abbé
" Piquet. Vous déterminerez ensemble ce qu'il convient
" que vous disiez à ces Sauvages.

" Il est bien à souhaiter que nous sachions le résultat
" du grand Conseil qui doit s'être tenu au grand feu
"allumé par les Anglais au fort Bull. Nous en aurons
" vraisemblablement connaissance, ou par vos mesures,
" ou par celles de M"- Chabert, ou (^nlin p;ir M*" de Joncaire,
" qui a été au village des Sonnontonans.

" M' Pi(juet m'écrit que les anciens de la Présentation
" ont projeté d'envoyer Sagocfata dire aux Cinq Nations,
" leurs oncles, qu'il n'y a plus à douter ([ue l'Anglais veut
" les réduire en servitude, et faire subir insensiblement
" un semblable traitement aux Cinq Nations elles-mêmes.

" Je n'entre pas dans tout le détail des observations
" (|ue M^ Pouchot m'a faites, bien pcu-suadé (jue vous en
" avez eu une parfaite connaissance. Comme d'après ce
" (lu'il m'a écrit, j'ai lieu de cronv que les doux corvettes
" ont mis à la voile aujourd'hui, je ne puis (jue m'en rap-
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" porter ù rappréciaf.ion que vous aurez faite avec lui
" des ouvrages que vous croyez les plus iudispeusables.
"J'espère que vous m'eu iustruirez exactement par la
" prochaine occasion. Je ne doute pas que M' Despinassis
" n'aye pris sous vos ordres la direction de tous ces tra-
" vaux, et qu'il no les suive avec beaucoup d'assiduité.

" Je suis bien convaincu que vous avez placé l'artillerie,

" qui vous est venue de Frontenac, dans la position la
" plus convenable et la plus avantageuse. Je ne doute
" pas non plus que vous n'ayez pris les plus sages précau-
" tions pour éviter tonte surprise, et pénétrer dans les
" mouvements de nos ennemis.
"La convocation que les Anglais ont faite des Cinq

" Nations, donne lieu de penser qu'ils ne veulent rien
" entreprendre, sans s'être assurés de leurs dispositions,
" les craignant sans doute à la descente de la rivière
" Choiieguen. Nous devons donc mettre tout en usage,
" pour engager ces Sauvages à ne point consentir au rét^'-

" blissement de Ghoûeguen, en leur faisant bien com-
" prendre qu'il est de leur propre intérêt de conserver
" toujours ce passage libre, ainsi qu'ils s'y sont engagés
" par différentes paroles, qu'ils m'ont données. Je me
" repose fort sur les nouvelles négociations que vous
"jugerez à propos d'entamer à cet égard, conjointement
" avec M' l'abbé Piquet.

" Je suis bien aise que vous soyez arrangé avec M'
" Poucliot, par rapport aux vivres. Je désire que vous
" en ayez gardé moins que la quantité que vous m'avez
" marquée. Ce que INP Pouchot vous a dit à ce sujet, est
" très juste, votre poste pouvant être facilement appro-
" visionné.

" Je ne sache pas qu'il ])nisse descendre sur les bateaux
" de la Présentation, autre chose que des pelleteries qui
" viennent de Toronto, Niagara ou des autres postes.
" Pourtant, il n'est que trop malheureusement arrivé,
" l'automne dernier, qu'il est descendu autre chose. J'ap-
" prouve fort que vous preniez les précautions sévères
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" pour remédior aux vols qui se sont commis. Je vous
" prie môme de redoubler d'atfeutiou, pour qu'il ne sorte
" rien, sans que vous en soyez exactement instruit. Vous
" ne devez pas moins tenir la main à ce qu'il ne soit
" chargé dans les barques d'autres offets, que ceux appar-
" tenant au Roy, ou au munitionnairo. Tous ceux qui
" ne seront pas compris sur l'état général de charge, ne
" seront expédiés que par fraude. Je vous recommande
" donc de vous en saisir d'autorité, et de m'en rendre
" compte. Vous avez bien fait de prendre un état du
" contenu des cinq ballots appartenant à M-- Barollou.
" J'aurais bien souhaité que vous n'en eussiez permis le
" chargement sur aucun bateau : ma lettre vous tiendra
" lieu d'ordre sur ce que je vous prescris.

" Vous permettrez à M-" de Celoron de descendre en
" cette ville. M' son père est mort, et sa présence est
" nécessaire pour l'arrangement de ses affaires. Je lui
" écris de profiter de la première occasion. Ayez atten-
" tion, je vous prie, qu'il ne descende personne de la
" Présentation, à moins que ce ne soit indispensable pour
" leur guérison.

" Vous pourrez employer, pendant une quinzaine de
" jours, douze à quinze Canadiens, au village des Loups,
" à faire des déserts : il est essentiel qu'ils fassent quel-
" ques semences. M"" Piquet vous en parlera ; vous vou-
'' drez bien vous entendre avec lui.

" J'appi-ouve que vous ayez fait passer M' votre fils à
" Niagara

;
je suis bien persuadé que M' Poiichot en aura

" soin. Je serai très sensible à ce qu'il fera pour lui.

" Je compte toujours que le troisième bâtiment sera
" en état de naviguer à la fm de Mai

;
je ferai diligence

" pour envoyer tout ce qui est nécessaire pour cela. Je
'^ voudrais bien savoir si les férailles et les boulets, que
" les Loups ont rapportés, ont été trouvés à Niaourè, ou
" à Ghoiieguen.

'' Gomme les ouvrages des fortifications de Niagara
" périclitent beaucoup, par défaut de chevaux, et que.
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" pour l;i même raison, lo portage se fait très lontemonl,

"je pourrai me décider à l'aire passer, suivant ce que
" vous me marquerez, les chevaux (jui sont à la Pointe
" au Baril, aussitôt que l'ouvrage sera fini, d'autant mieux
'' qu'après cela, ils ne seront guère utiles, et qu'ils seraient
" exposés à périr, n'ayant point d'herbe à manger.

" J'ai l'honneur d'être très sincèrement, Monsieur, votre
" très humble, etc. Vaudreuh.."

Gomme on le voit par cotte longue lettre, si le Gou-
verneur tenait à se maintenir dans les postes qui étaient

encore au pouvoir de la colonie, il tenait encore plus à

ce que celui de Ghoûeguen no fût pas rétabli. Les Anglais
qui n'appréciaient pas moins l'importance de cette posi-

tion, se mirent en devoir de le relever. Décidé à périr

les armes à la main, plutôt que de laisser enfreindre
les ordres de son supérieur, le Capitaine Benoist les atta-

qua avec intrépidité. Le combat ait des plus meurtriers.
Payant de sa personne, et s'expo?ant comme le dernier de
ses soldats, Antoine Gabriel fît une vigoureuse charge
contre l'ennemi, qu'il parvint un instant à déloger. C'est

alors qu'il reçut ces graves blessures, qui le tinrent cloué
pendant quinze mois sur un lit de douleur. On le rap-

porta du lieu du combat, tout baigné de sang. Ainsi finit

pour cet ofîicier distingué, cette longue carrière militaire

où il donna tant de preuves de capacité et de dévouement,
et dont on vient de lire les principaux traits. Pendant ce
temps, épuiré par ses triomphes et succombant sous le

nombre, le Canada passait de la France à l'Angleterre.

Québec était pris et son héroïque défenseur tué. Après
une dernière victoire remportée par les Français à Sainte
P'oi, Montréal subissait le sort de Québec. Il ne restait

plus aux vainqueui's d'hier que deux partis à pren-
dre : ou reconnaîtn? le nouvel ordre de choses, ou re-

passer en France. C'est à ce dernier parti (pie s'arivta le

Capitaine Benoist, ainsi que la suite va nou'j l'apprendre.

j-



>

Le Capitaine Rcnoist, rétabli de ses blessures, passe on France.— II

reçoit une jionsion.— Il est noninic Chevalier de Tordre royal et
militaire de iSt. Louis. — Lettres (jue lui adresse le Mir.isiro Clioi-
seul.— Il est sommé de coni]>araitre au Cliâtelet.— Son rai.port à
la Cour sur les alFaires du Canada.

A peine rétabli de ses blessures, le Capitaine Benoist,
comme la plupart des gentilshommes français, songea à
retourner dans le pays qui l'avait vu naître." Mais avant
une famille nombreuse, et ne voulant pas la faire partir
avant de s'être assure une résidence convenable, il se
détermina à passer seul en France. Il y avait ;]5 ans
qu'il avait quitté sa patrie, et tous ses proches pai-ents y
étaient morts, à l'exception d'une sœur: M^^de Moulineuf.
MO" LaCroix, son autre sœur, était décédée depuis plu-
sieurs années. Tl allait doi^c se trouver pour ainsi dire
étranger dans son propre pays. Y conduire ses enfants,
sans avoir pris aupai-avant les précautions les plus vul-
gaires, eût été une imprudouce dont Antoine Gabriel
n'était pas capable. De son côté, la Goui- de France qui se
proposait de faire dresser une enquête sur la conduite des
employés de la colonie, pressait son départ. Le Capitaine
Benoist s'embarqua donc pour la France dans l'été de
17G0, avant la capitulation de Montréal, et par conséquent
un peu avant le départ du vaisseau qui portait le Gouver-
neur, le Général Lévis et les autres officiers de l'adminis-
tration civile et militaire, avec leiu-s femmes et leurs
enfants. Si un an plus tard, il eût pris passage sur VAu-
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(imlc, il eût eu lo sort de tant do nobles familles qni péri-
ront misérablomont.

Avant de (luittor le Canada, le Capitaine Bonoist avait
on la précantion de se munir des certificats honorables
qu'il avait reçus, et d'emporter avec lui, outre les brevets
do Lieutenant et do Gai)itaine, qui lui- avaient été confé-
rés, les papiers où sont constatés ses états de service.
C'est ce que nous ap])rend la pièce suivante, révisée et
signée par le Major Général Inspecteur :

ÉTATS DE SEUVIGE DU CAPITAINE BENOIST.

1739 Campagne du Mississipi, contre les Chicachas
1740 Aide Major, sous M' Marin, dans la campagne de

tSarasto.

174G Campagne avec M' do St. Luc
; Aide Major au fort

St. Frédéric.

1747 Nouvelle campagne à Sarasto, sous les ordres de
M' do Rigaud do Vaudreuil.

1748 Aide Major à Montréal.
1749 Envoyé en France, pour y faire des recrues.
1751 Continué dans les fonctions d'Aide Maior à

Montréal.

1752 Commandant au Lac des Deux Montagnes.
1753 Campagne de la Belle Rivière, sous les ordres de

M' Marin.

1754 Commandant au fort de la Présentation.
1755 Continué dans les mêmes fonctions.
175G Commandant à la Presqu'île, fort de la Belle

Rivière.

1757 Continué dans les mêmes fonctions.
1758 Fait défiler l'armée de M' de Montcalm, en qualité

d'Aide Major, avant la bataille de Carillon.
1759 Commandant au fort de la Présentation

; est griè-
vement blessé à Choûeguen.
Le dit état certifié véritable par le soussigné Colonel

Ayde Major Général Lispecteur. (Signé) De St. Marc.
'

I

.

I
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Muni do ces pièces, Antoine Gabriel n'eut pas de
peine à se présenter à la Cour. Il eu fut très bien ac-
ceuilli

: sa loyauté, qui faisait contraste avec tant de
caractères abaissés, eût sufli pour lui concilier l'estime
générale, lors môme qu'il n'eût pas eu d'autres recom-
mandations. Les faveurs dont il en fut alors comblé
ne nous laissent aucun doute à cet égard. En effet le
27 Mars 17Gi, il recevait une pension de 300 livres, à
prendre sur le trésor royal. Celte récompense si bien
méritée lui iut ainsi notifiée par Berryer, le nouveau
Ministre de la marine: " A Versailles, le 27 Mars 1761.
'' Monsieur, sur le compte que j'ai rendu au Roi, de
" la manière dont vous avez servi en Canada, Sa Ma-
" jesté a bien voulu, pour vous donner des marques de
" sa satisfaction, vous accorder une pension de 300 livres
" sur le trésor royal, à compter du premier Avril pro-
" cbain, et c'est avec le plus grand plaisir que je vous
" annonce cette grâce particulière de Sa Majesté. (Signé)
" Berryer."

Deux jours après que cette pension lui eût été accordée,
le Capitaine Benoist apprenait qu'il venait d'ôtre fait Che-
valier do l'ordre royal et militaire de St. Louis. Voici les
lettres patentes qui lui furent adressées par LaSerre, Gou-
verneur des Invalides :

" Nous François d'Azemart de
" Pannat, Comte de la Serre, Seigneur de la Mothe la
" Brosse, Lieutenant Général des armées du Roi, Inspec-
" teur Général d'Infanterie, Grand'croix de l'ordre royal
" et militaire de St. Louis et Gouverneur des Invalides,
" certifions qu'en exécution des ordres, dont le Roi nous
'^ a honoré le vingt Mars, mil sept cent soixante et un,
" nous avons conféré aujourd'hui vingt neuvième du
" même mois, la Croix de Chevalier de l'ordre royal et
" militaire de St. Louis, à Monsieur Antoine Gabriel
" Benoist, Capitaine dans les troupes ci-devant en Canada.
" En foi de quoi, nous lui avons délivré les présentes*
" signées de notre main et cachetées de nos armes. Fait
" à Paris, dans l'Hôtel royal des Invalides, le vingt neu-

11
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" vièino jour du mois do Mars, mil sept cent soixante et
" un. (Sij,'n6) LaSkuhe."

Profilant de la présence d'nn ofTicier aussi distingué, le

minislèrc voulut avoir de sa propre l>()nclie des rensei-

gnements positifs sur les atfaires du Canada. M' de Ghoi-

seul lui écrivit (u cousé(iuence la lettre suivante: "A
•' Versailles, le 18 Novembre ITOl. M' de Sartine, Mon-
" sieur, m'a témoigné qu'il serait bien aise d'avoir avec
" vous ({uelques conversations privées. Il prendra pour
" cet effet toutes les précautions nécessaires pour que
" vous ne soyez pas compromis, même en allant chez hu.
"' Je vous prie de satisfaire à tous les éclaircissements qu'il

" vous demandera, et (pie vous pouvez lui donner. C'est

" l'intention du Roi, et votre probité m'est troj» connue,
" pour ne pas comi»ter sur la plus grande sincéiité de
" votre part. Je suis. Monsieur, votre très obéissant ser-

" viteur. Le Duc de Choiseul."

Les quelques lignes qu'on vient do lire, laissent assez

entrevoir qu'elles étaient les intentions du Ministre. Le
drame qui se jouait depuis tant d'années sur le conti-

nent d'Amérique, allait avoir son dénouement. Le Ca-

nada, ce pays pour lequel Ioj monarques français avaient

fait tant de sacrifices d'hommes et d'argent, était à la

veille de passer déiinitivement sous la domination an-

glaise. Qui porterait devant la postéjité la responsabilité

d'une telle perte? A la vérité, épuisé par ses propres

excès, autant (jne mal servi par une fausse politique,

le Gouvernement de Louis XV avait lâchement aban-

donné le Canada à lui-même, au moment où la plus

grande partie des forces de l'Angleterre venait fondre

sur lui ; mais ne pouvait-il pas se justifier aux yeux

de l'impartiale histoire ? Les malversations des employés

coloniaux, la mésintelligence des chefs, la défection des

indigènes n'étaient-elles pas autant d'excuses de sa con-

duite ? Quoiqu'il en soit, nul ne sait ce qui se passa

dans cette conférence entourée de mystère. Mais le

caractère du Chevalier est trop connu, pour laisser i)en-
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ser que ses réponses no fuient pas ce qu'elles devaient
être.

Ces réponses n'ayant pas pleineni(>nt satisfait h- minis-
tère, ou le niinistènj voulant leur donner plus de publi-
cité, un nujis après, sommation était faite à Antoine
Gabriel, alors retiré chez son ami, M' l'abbé Viel, de com-
paraître devant la Commission installée au CliAtelet.

Cette Couunission avait pour ])ut de juger ceux qu'on
accusait publiiiuenumt d'avoir perdu le Canada. "Voici

l'ordre (jue rceut pour sa part Antoine Gabriel, afin de
rendre témoignage à la vérité

; nous le citons en entier :

" L'an mil sept cent soixante et un, le mercredi vingt
" trois Décembre de relevée. En vertu du jugement ren-
" du ce jour en la chambre de la Commission, et à la
" requête de Monsieur le Procureur Général de la Com-
" mission, qui fait élection de domicile en son hôtel, N°
''

(), rue Payene, au Marais, paroisse St. Paul, j'ai Pi(n-rG
" Fran(;ois Bouton, huissier à cheval au ciiàtelet de
" Paris, y demeurant, rue de la Soiuiej-ie, paroisse St.
''• Germain l'Auxerrois, soussigné, donné assignation et
" fait commandement à Monsieur le Chevalier Benoist,
" demeurant maison de M' l'abbé Viel, St. André des Arts,
" à Paris, son domicile, en parlant au nouuné Mainfeuil,
•' l)ortier de la dite nuiison, à comi)araitre et se trouver
'' demain jeudi, vingt quatre du présont mois, à huit
" heures du matin, au Châtolet, au cabinet de la cliam-
" bre de la Commission, et par devant Monsieur Dupont,
^' Conseiller du Roi, conmiissaire du Conseil et rappor.
" teur en cette partie, pour déposer vérité en l'informa-
" tion que mon dit Sieur le Procureur Général de la dite
" Commission entend faire faire contre les dénoncés en
" son réquisitoire, lui déclarant qu'il sera payé de ses
" troubles inévitables, et que faute par lui de comparaître,
" il sera gagé en la demande et contraint, et lui ai, en
" parlant comme dessus, laissé la présente copie, à ce
a qu'il n en ignore. (Signé) Benton."

C'est ù la suite de cet interrogatoire, que, cédant aux
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instannos dos rtKMubri's do la Commission, lo Chovalior
rôdi^'oa lo long mômoin; dont nous donnons ici quolquos
extraits. Il est intitult) : TIi'u'lkxions sur le Canada Plu-
sieurs do ces nMlexions peuvent encore avoir aujourd'hui
leur o]»i)ortunité.

MILICES.

" C'est sur les Canadiens, e^ non sur les Sauvages, qu'il
" faut compter pour repousser l'ennemi, s'il en est temps
" encore.

" Les Sauvages ont une manière barbare de faire la
" guerre, qui ne convient pas à des nations civilisées.
" De pins, on ne p(uit jamais compter sur leur fidélité. Ils

"se vendent à ceux (jui lo.ir donnent ou promettent
" davantage. Fûssent-ils fidèles, leur ai)pui est trop coû-
" teux. Indépendamment de leur cquipemfMit qui con-
" siste en couverture, chemise, braguet, mitasse, poudre,
" balles, tabac, haches, chaudière, vermillon, etc., il faut
" encore nourrir leur famille pendant leur absence, et leur
" faire des présents à n'en pas finir. Le mieux serait
" donc de s'assurer de leur neutralité. Que s'ils veulent
" aller à la guerre, ils y aillent par petits détachinuents,
" et comme éclaireurs

; où s'ils sont incorporés à l'armée,
'' qu'ils soient sur le pied des autres miliciens, c'est à dire
" qu'ils se conforment à la discipline, et qu'ils se conten-
" tent des munitions, des vivres et de la paye qu'on donne
" aux soldats.

" Le Canadien étant naturellement brave, il est facile
" d'organiser en peu de temps une milice respectable.
" Les seuls gouvernements de Québec, Montréal et Trois
" Rivières peuvent fournir plusieurs milliers d'hommes,
" sans nuire aucunement aux travaux des champs. Le
'' Roy, moyennant une taxe raisonnable, imposée aux
" habitants des villes et des campagnes, se chargerait de
" l'entretien et de la solde de ces milices.

" Mille miliciens bien disciplinés valant infiniment

T
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*' miniix quo dix mille non disriplint'is, qui nuisent sou-
" veut iiliis (jii'ils ne servent, appi'ler sous les .-irnies les
" jeunes gens non mariés pour une période de trois ou de
" cinq années; les diviser par bataillons; donner à ees
" bataillons, avec des noms augustes, des cbefs babiles et
" allables

;
les exercer au maniement des armes

; k'ur faire
" faire la petite guerre; les liabituerà la vie des camps
'' par des marcbes forcées et des travaux de fortification

;

" les obliger à se tenir toujours prêts à partir avec armes
"et bagagtis au premier signal; les passer souvent en
"revue et inspecter leurs armes; no les envoyer que
" le moins possible en quartier cliez les habitants, où
" ils se démoralisent et démoralisent les autres. C'est
" pour n'îi.oir pas pris ces précautions dans la dernière
*' guerre, que tant de braves gens sont devenus inutiles.

" En même temps, pour encouragcu- le milicien, lui
" payer exactement sa solde, lui fair(} entrevoir de l'avan-
" cément; et en temps do paix, lui permettre d'aller aider
" sa famille dans les travaux de la campagne. Enfin,
" pour que le soldat n'ait rien à envier aux autres condi-
" lions, assurer une pension honorable aux invalides, et
" distribuer aux autres des terres, quand leur temps de
" service serait expiré. Do cotte manière, ils pourraient
" à leur retour s'établir avantageusement, et de plus
" contribueraient à entretenir dans la Colonie l'esprit
" guerrier.

FORTIFICATIONS.

" Dans l'impossibilité de défendre sur tous les points à
" la fois un pays dont la frontière est immense et presque
" partout ouverte à l'ennemi, le point capital est de con-
" centrer ses forces, au lieu de les éparpiller, et de se
" fortifier aux endroits qui offrent le plus de moyens de
" résistance

" Si GhoQeguen ne peut être repris aux Anglais, il faut
" de toute nécessité mettre le fort de Niagara en état de
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" soiitonil- un long- siège. Los réparations seraient au
" compte (lu R(n'. Pour prévenir les abus des années pré-
" cédentes, et qui du Commissariat se sont étendus à
" t()ut(,'s l(!s branches du sei-vice, d(.>s personnes de con-
" fiance seraient chargées d'inspecter h's travaux et de
" vérifier h^s dépenses. De plus, pour empêcher toute
" spécuhition, six cent livres de gratification seraient
" accordés au Commandant, et deux cent aux Olficier-
" subalternes. Le i'ort do Niagara étant en même temps
" un poste de commerce, le Roy pourrait p élever sur les
" droits d'entrée les sommes consacrées à cet objet.

" Niagara pris, il ne resterait plus qu'à se fortifier au
" passage des Rapides. Un seul de ces Rapides peut être
" défendu avec avantage : c'est celui qu'c . appelle le
'^ Rapide des Cèdres, parce qu'il faut al^soluinent recourir
" au portage, pour le passer. De plus, il y a un p(>u au-
" dessous, les Rapides du Buisson et des Cascad(>s, qu'on
" ne peut fiancliir de nuit. Un fort détachement, placé
" dans cet endroit, suiïirait pour inquiéter l'ennemi, et

" même pour le déconcerter, surtout si de petites galères,
" équipé(>s et armées à la Pointe Claire, se trouvaient à
" temps pour combattre sa flotte. Si Amherst a passé ces
" Rapides avec dix liuit ou vingt mille hommes, c'est
" parce (jifil était muni d'une forte artillerie, et que ces
" postes étaient mal gardés.

" L'ennemi pouvant également déboucher par le lac
" Chainplain, il serait urgent, pour mettre Montréal à
" l'abri d'un coup de main, d'élever des retranchements
" à cet endroit. Le lieu le plus convenalile, est l'île aux
" Noix, assez rapprochée du lac. Avec un détachement
" quelque peu nombreux, on pourrait, si ce n'est empê
" cher les Anglais de débarquer, au moins leur tenir tête

"pendant longtemps; avec des bateaux plats et solides
" on aborderait leur flotte, pendant qu'on la bombarde-
" rait par terre.

" Si l'ennemi devait attaquer le Canada sur tous les
" points à la fois, il n'y aurait qu'une chose à faire :

t
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t

" ce serait de reprendre à tout prix Québec, et de s'y
" retrancher fortement. Du côté du fleuve, cette ville
'' est si escarpée, que ses abords sont innaccessibles. Il
" n'y aurait donc (ju'à la fortifier par terre. Tel est l'at-
'' tachenient des Canadiens à la France, que la popula-
" tien toute enuère, les Seigneurs en tète, concourrerait
" volontiers à cette entreprise. Les sacrifices qu'elle s'est
'' imposéiî en hommes et en argent dans les dernières
" luttes, sont un sur garant de la conduite qu'elle tien-
•' drait encore. Une fois délogé de cette place forte,
'' FAnglais ne pourrait tenir longtemps la campagne. Il
" serait obligé de se rendre, ou de se retirer.

" Bien qu'ainsi restreinte, la défense du Canada ne
" pourrait se faire pour le moment avec les seules forces
" de la Colonie. Le pays est complètement épuisé par
" les guerres des années précédentes. IHaudrait donc
" envoyer de nouvelles troupes, pour renforcer les milices.

AGRICULTURE.

" Malgré les froids extrêmes qui sévissent en Canada
" d'Octobre en Avril, ce pays est des plus productifs. On
" y trouve en abondance du bled, du maïs, du chanvre,
" du bois de construction surtout, d'immenses prairies,
" sans parler des laines, des pelleteries, des mines de fer
'' et de charbon. Il serait donc à souhaiter que l'on tirât
" tout le parti possible de ces sources fécondes de riches-
'' ses. Au lieu de se soutenir par le Roy, le pays se sou-
" tiendrait i>ar lui-même.

" Pour encourager le défrichement des terres qui ren-
" dent beaucoup, le sol étant de sa nature très-fertile, il

" faudrait remédier à certains abus, en portant des lois
" dont personne ne pourrait être dispensé. Ainsi, 1» ne
" plus distraire du travail des champs les hommes mariés,
" si ce n'est dans un péril extrême ;

2° empêcher les jeunes
" gens de s'expatrier; sous prétexte de voyager, ils ruinent
" leur santé

;
3° no leur permettre de se marier, qu'autant
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" qu'ils auraient une terre capable de les faire vivre, eux
" et leurs enfants

;
4° obliger les Soigneurs à concéder des

" terres. Le Roy pourrait, en outre, faire ouvrir des
" cbemins qui faciliteraient l'écoulement des produits
" agricoles, accorder des avances de semences et d'instru-
" ments d'agriculture, et distribuer des récompenses à
" ceux qui auraient obtenu le plus de succès. De cette
" manière, l'œuvre de défrichement ferait des progrès
" rapides

;
le commerce des céréales deviendrait des

" plus considérables, et la Colonie sortirait de l'état de
" gène où elle se trouve.

" Les animaux domestiques étant, après les produits de
" la terre, une des sources les plus assurées de revenu et
" de bien être, obliger les habitants à remplacer les che-
" vaux de luxe par des chevaux de trait, en mettant une
" taxe sur les premiers

; favoriser l'élevage des betes à
" cornes et autres, en accordant des primes dans des con-
" cours à ceux qui présenteraient les meilleures espèces.
" La Colonie retirerait un immense avantage de ce sys-
" teme qui est pratiqué avec succès dans d'autres con-
" trées. Les salaisons de lard en particulier, seraient
'• pour elle d'une grande ressource, surtout en temps de
" guerre. C'est pour n'avoir pas pris ce moyen, que le
" pays a eu tant à souffrir dans ces dernières années. Le
" bœuf se vendait jusqu'à quatre et cinq francs la livre.

" Les travaux des champs étant interrompus une grande
" partie de l'année, à cause de l'hiver, on pourrait em-
" ployer uLlIement cette saison, en encourageant la cul-
" ture du chanvre et du lin. Ce serait aussi un moyen
" d'épargner à la Colonie des frais d'importation très-

" considérables. Le Canada fournissant 1 s matières
" premières, pourquoi demander à l'étranger la main
" d'œuvre ?

î

COMMERCE.

" Les principaux articles de commerce, sont le bled, le
" bois de construction et les pelleteries.
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" Pour donner do l'impulsion au commerce de grains,
" il serait à so.iliaiter qu'on en retirât le monopole des
" mainj? dos employés du gouvernement, et qu'on ne leur
'' laissât que le soin do dresser un tarif équitable et d'ap-
^' provisionner le pays en cas de diset^.e. Et pour que les
" particuliers n'abusassent pas de la liberté qui leur serait
" accordée, on pourrait établir une Chambre de com-
'' merce, chargée de s'enquérir de leur conduite.

'' La coupe du bois laisse beaucoup à désirer. C'est
" sur les hauteurs, et non dans les bas fonds, dans l'au-

" tomne et non au printemps, qu'il faut faire la coupe des
" bois propres à la construction. Des Inspecteurs devraient
^' donc être nommés pour passer des règlements à ce sujet
" et les faire observer. Ils veilleraient en mémo temps à
" ce que le pays ne fût déboisé que partiellement. Sans
" cette précaution, il se trouvera dégarni en j^eu d'années
'^ et le bois de consonnnation sera d'un prix exorbitant.

" De grandes injustices ont eu lieu à l'occasion du
" commerce des pelleteries. Pour les prévenir, deux
'' choses sont à faire : [" interdire ce commerce d'une
" manière absolue aux employés de l'administration

;
2°

" ne reconuaîti-e que deux postes de commerce : Détroit
" et Michilimakinac. Des Syndics seraient chargés de
" tenir la main à l'observation de ces points, et conjoin-
" tement avec l'Intendant, fixeraient des prix qui ne
" devraient pas être dépassés.

" Le Canada produisant aussi beaucoup de laines de
" fer et de charbon, la Cour pourrait aviser aux moyens
'^ de couvrir le pays de manufactures et d'usines. Avec
'• les magnifiques pouvoirs d'eau qu'on y rencontre pres-
" que à chaque pas, et des ouvriers habiles, comme il y
" en a en Canada, il serait facile d'établir en peu de
" temps une concurrence profitable, entre les objets manu-
" facturés dans le pays et ceux qui sont importés. Au
'^ lieu d'envoyer le 1er do Franco, le Roy, afin d'encourager
" la Colonie, pourrait charger les forges de confectionner
" les ancres, les canons et autres articles nécessaires pour

12
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" lo service
; et ainsi des autres foiiriiitures, sur lesquelles

" il a été fait trop de spéculations jusqu'à ce jour.

" Ces établissements nécessitant des déboursés considé-
" râbles, aussi bien (jue Tentretien des troup(}s (;t les frais

" d'administration, le Roy, au moyen de droits d'entrée

" sur les marchandises importées, mais particulièrement
" sur les alcools et les boissons que» les Anglais vendent
" anx Sauvages, pourrait recouvrer une partie des sommes
" avancées, et ainsi la Colonie cesserait en partie d'être à

" sa charge. Toutes ces observations sont respectueuse-
" ment soumises à la Cour.

MARINE.

" Le Canada a eu beaucoup à souffrir du retard des
" envois faits des ports dt^ France, pendant les années
'' qui viennent de s'écouler. Les moyens de transport
" manquaient en France, et plus encore en Canada. Il

'" sembUn-ait donc à propos de créer une marine qui
" pourrait communique]- plus aisément entre les deux
"• pays. La Colonie aurait à fournir le bois de construc-
" tion, et le Roy se chargerait de la main d'œuvre.

" Si la guerre se poiu-suit, il n'y a de chance de repous-
" ser l'ennemi, qu'autant que le pays aura à sa disposition,
'"• avec de bons retranchements, de petits bateaux capables
" de lui tenir tète sur les Incs et d'endommager sa flotte.

" Il faudrait donc à côté de frégates propi es à traverser
'' la mer, avoir un certain nombre de brûlots et de galères
" de faible dimension, toujours prêts à être mis à l'eau,

" En temps de paix, ces vaisseaux pourraient être affec-

'' tés au commerce, et de cette manière les frais de trans-

" port deviendraient moins onéreux."

Quelques judicieuses que fussent ces observations, quel-

ques sages que fussent ces conseils, le mémoire du Cheva-

lier resta sans effet, le Canada ayant passé d'une manière
irrévocable, par le traité de 1763, sous la domination
anglaise. Ce traité fut signé le 10 Février 1763. Ainsi

• .*.



SUR LE CHEVALIER BENOIST. 91

{

fut perdue pour la France, cette contrée plus vaste que
l'Europe entière, et où elle avait élevé de nombreuses
forteresses, fondé des villes florissantes, envoyé l'élite de
ses troupes et dépensé des sommes immenses. ^ D'après
le cynique Voltaire, " en se débarassant pour jamais du
Canada, (quelques pieds de neiges), la France ne perdait

presque rien." Ainsi s'exprimait-il, en écrivant au Mar-
quis de Gliauvelin. Les Anglais apprécièrent tout autre-

ment l'importance de leur conquête. Parlant des deux
milliards que l'Angleterre avait dépensés pour s'emparer
du Canada, Lord Cliesterfield disait: "à tout prendre,
l'acquisition du Canada nous a donc coûté 80 millons

sterling." C'était assurément bien peu, pour obtenir la

possession tranquille de tout un nouvel empire. De fait,

par la prise du Canada, l'Angleterre assurait sa prépon-
dérance sur le continent d'Amérique, et empêchait pour
longtemps la France d'y maintenir et d'y propager son
influence civilisatrice.

Pour atténuer l'effet que devait produire sur l'esprit

public un événement de cette nature, et en rejeter la faute,

autant que possible, sur autrui, la Cour poursuivait avec
vigueur l'enquête commencée au Chàtelet. Cette enquête
commencée en 17G1, se prolongea jus(iu'au mois de Mars
1763, et ne se termina qu'en Décembre parle bannisse-

ment des principaux coupables et la confiscation de leurs

biens. Le Chevalier Benoist ne vit pas la fin de cette

procédure. Après avoir fourni à la Cour tous les rensei-

gnements qu'elle souhaitait sur le Canada, il continua à

s'occuper de ses affaires privées. Il plaça avantageuse-
ment plusieurs sommets considérables qui lui ;».vai(nit été

confiées par M'*« Daillebout, sa tante, et par quelques amis
;

il prit soin des enfants de M'^<= de l'Epervanche,* (jui avaient

1 De 1750 il 1700, c'est-à-diro on dix ans seulenient, \U -ah} 122
millions, flisl. Univ.

2 Mdo de rEpervfincIio était, selon toute aiiparence, une Dllo. Noian,
mariée à M, Charles François de Mézière. Seigneui- d» rEpervanche.
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été oiivoyôs à la Rochollo, et pour lesquels il avança des
sommes considérables qui ne devaient jamais lui être

remboursées
;

il fit des arrangements avec W' de Mouli-
neuf, ' sa sœur, dont il acquit, comme l'aîné de la famille,

les portraits de ses parents, restés dans la maison pater
nelle. C'est dans ces occupations f(ue se passa la plus
grande partie de l'année 17G-2. Il lui restait à disposer de
quelques sommes d'argent, provenant de ses biens et de
ceux de son épouse. Pour plus de sûreté, il les déposa
dans diverses maisons qui semblaient alors accréditées. A
M^ l'ab])é Viel, à Paris, il rennit 7,200 1.

; à MM. Paillet et

Min;u'dier, à la Rocbelle, 0,000 1.
; à M' Dumesnil, à Ver-

sailles, 11,0001., papier du Canada.

do l;i

IIUUPS

Uno flo SCS filles, Louise Antoinette, épousa M. .Tnseiih Gautliioi-
Verendei'ie. Cette lauiille de rEpervanclie descendait par les Ce
de la lamillo de Trevet, et par conséiiuent était alliée à celle de M.
Benoist.

1 Mde de Moulineuf a laissé un fils de son mariage a\ec le Cheva-
lier, Seigneur de Moulineul". Cette laniille était représentée, il v a
quelques années, par Mde de Malherbe, et par MM. do Malherbe, 'ses
lils, dont un est devenu Général.



Le Chevalier revient en Canada, ot se prépare à retourner on France
avec "-a famille.— Il est autorisé par le Général Murray à faire

équiper un vaisseau.— Ses conipliuients de bonne année à ce

Général.— Il quitte le Canada et va se fixera Paris.— Il achète

Une propriété à Bourges et s'y rond avec sa famille.- Lettre qu'il

roroit do Mde Prudhomme.— Mort de Mde de Senneville.— Il

règle ses afiairos.— Sa mort.— Son éloge,

Ayant terminé les afïïiires qui l'avaient appelé en
France, Antoine Gabriel quitta Paris dans le printemps
de l'année 17G3, pour revenir en Canada. Tout y était

bien changé. Le pouvoir était aux mains des Anglais
; la

consternation régnait dans tous les esprits. Epuisée par
les guerres des années précédentes, épiouvée par des sté

rilités successives, la population était dans un malaise
inexprimable. Elle était plus alarmée encore. Privée
par le départ de la plus grande partie de la noblesse, de
ceux, qui, par leurs lumières et leur connaissance des
affaires, pouvaient être ses guides et son soutien ; séparée

de la mère-patrie pour laquelle (^lle avait versé si géné-
reusement son sang, et prodigué jusqu'au fruit de ses

épargnes; dans l'impossibilité de s'expatrier, sans courir

de plus grands périls encore, elle flottait entre la crainte

et Fespérance. Dans ces jours critiques et à jamais lamen-
tables, sa foi, son union, mais surtout l'appui de son clergé

qui ne lui fit jamais défaut, furent son salut. Elle prêta

serment d'allégeance, ou au moins reconnut le nouvel
ordre de choses. A ce prix, elle put vivre et espérer
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oncoro. Antoiiio Gahriol eut [Ml suivro n^ f]('nii(M' parti,
mais vu ollicior IVanrais, chez .mi l'amour du d
doniiiK) tous ]

rapeau

Su
<'s autres seutimeuts, il préféra s'éloi-ne

rco pouit, sa résolution était demeui
Ainsi fixé, Antoine (îa])riol

•ée inél)ranlal)le.

son départ. Dans ce di>ssein, il ilt fréter

'occupa des préparatifs do

devait le transpoi'tcn- en Fran
un vaisseau qui

e av(?c ce qu'il avait de plus
précieux. Mais craignant qne le nouv.>au pouvoir n'v
mit opposition, il on écrivit au Général lui-même, qui lui
fit la répons(> suivante: "A Quéhoc, le 31 Août 171)3
'^' Monsieur, j'ai l'honneur de la vôtre d,. Montréal. La

I'

grâce (pie vous m'y d(>mandez, (>st par ello-méiiK; froj.

1^
raisonnable, pour qu.> vous ayez à craindre un refus.

^1

Vous pouvez faire construire et é.jniper votre bâtiment
en toute sûreté. On vous fournira ici un pass.-port

^

pour aller droit au ])ort d(> Franc(>, qui vous sera le pins

'I

convenabl(>, pourvu .jii'on n'y embar.ju.; aucun eifet
" qui puisse être préjudiciable au commerce de la Grande
1^'

Bretagne. Je m'intéresserai toujours pour les honnêtes

^

gens, de quelque nation qu'ils soient. Le caractère que
" vous possédez en cette Colonie, m'engagera, quelque
'' part (]ue vous portiez vos pas, à vous témoigner la par-

faite estime, avec laquelle j'ai l'honneur d'être Mon-
' sieur, votre très humble, etc. Ja. Murrav." On voit par
cette lettre que si les nouveaux maîtres du Canada avaient
a cœur de ne préjudicier en rien au commerce anglais
ils tenaient encore davantage à favoriser le départ des
ofhciers français, dont la présence leur semblait un
embarras.

Profitant alors du loisir que lui laissait la construction
de son vaisseau, le Chevalier employa toute la fm de <'ette
année a régler ses allaires. Du côté de son épouse^ il
avait de grands biens

; lui-même, grâce à son esprit d'or-
dre et a une sage économie, avait un peu augmenté sa
lortune, en faisant lacquisition de quelques maisons à
Montréal. Mais par suite de la conquête, les propriétés
loncieres avaient beaucoup perdu de leur valeur De
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plus, lo gouvoriiomout franrais s'étaiit déclaré incapabie
(le roiiiLourser les avances qui lui avaient été faites, et
ayant suspendu le payement des lettres de chanjïe, leO^J
pays avait perdu d'un seul coup i)lus de vinyt-neuf mil-
lions sur les quarante et un niillions qui lui étaient dus,
tant en ordonnances qu'en lettres de change. Plus que
personne, Antoine Gabriel eut à souffrir de cette nouvelle
calaniilé: sur les seuls biens de son épouse, qui avaient
presque doublé, il fit, comme il sera dit bientôt, une perte
de cinquante et un mille livres.

L'année 17G4 étant venue sur ces entrefaites, Antoine
Gabriel profita de la circonstance pour se ménager les
bonnes grâces du Général anglais. Il lui offrit donc,
comme les autres, ses vcdux de bonne année. Voici la
réponse gracieuse qu'il en reçut: " Monsieur, je ne doute
" pas de la sincérité des vœux que vous formez pour moi
" au renouvellement de cette année. Un homme d'hon-
'' neur, tel que vous l'êtes, ne saurait manquer d'être
" franc et sincère. Aussi, suis-jo infiniment flatté de vos
" sentiments. La reconnaissance dont vous me donnez
'• les assurances, regarde moins les services que je vous
" ai rendus, que la volonté sincère où je suis de vous en
" rendre, si les occasions viennent s'en offrir, car je n'ai
" jamais de plus grand plaisir que lorsque je puis obliger
" des personnes, qui, comme vous, font profession de
" droiture et de probité. Mon voyage à Montréal, que le
" bruit public vous annonce, ne saurait avoir lieu avant
" l'arrivée de mes commissions. Une fois qu'elles me
" seront parvenues, je ne tarderai pas à me rendre dans
" cette ville, où je goûterai une satisfaction sensible en
" vous assurant par moi-même de l'attachement et de
" l'estime sincère, avec lesquels j'ai l'honneur d'être
" Monsieur, votre très-humble, etc. Ja. Murray."

Cependant le délai qui avait été fixé au Chevalier pour
laisser le pays, était prêt d'expirer, et son vaisseau n'était
pas encore achevé. Craignant qu'on ne le contraignit à
partir avant que tous ses arrangements ne fussent termi-
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nùs, il so (lônida

(le Montréal. Il In
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«'inployor k médiation dn Général
rr(», anprès dn

ns hMlépartcniLMit

Gh.HO, alors retiré dans la Nonv.dlo An-lctc
C()lon(d Bnrton qni Ini avait snrcédé d"

écrivit donc ponr lo prier de s'intc

en roçnt la

Jnil.

ross(M- en sa favenr. Pen de temps après il .„ .,,
réponse qn'on va lire :

" A la Nonvelle York, ce 17

"2df
I)lns rien à faire avec les alïaires dn C
pense pas dn reste que vons p

u

iir, J'ai reni l'honnenr de la vôtre, dn
ce mois. Dep.ns que j'ai qnitté Montréal, je n'ai

anada. Je no

^„, - .Hissiez avoir besoin dn

saiie ponr achève^, to.ites vos afïaires à Montréal et

" s'en ?V.-" T '^' '^' ^'''''''' ''' ^^'"P ^-'"^^-^"-^ P«"r
^^

.e tenu- exactement an jonr manjné par le traité etvons la.re partir 1.. jonr même, dans les circonstances
- on vous vons tronvez. Et s'il doit être relevé, avant
' qno le temps spécifié dans le traité soit ..xnii.>, i^l nî^
• guère possible qn'nn Gonvernenr pnisse ètn.N. nssi sévèreqne vons le craignez. Si M' Mnrray est déc-Iarô Gon-
vei, enr General, ce qu'on attend jonrnellement, il nepent y avoir d'embarras. Il a en connaissance de votre

^^

dessein de faire constrnire un vaissean, et vons a même
écrit a ce snjet, vous donnant son entière approbation.

^^

Je pense donc qne vos craintes ne sont pas fondées. En
tout cas, je snis prêt à faire tont ce .jni dépendra demoi pour vons rendre service, étant avec beanconp de

^^

considération, monsieur, votre très-hnmble, etc. Tho.
(jrAGE.

Cette lettre ne rassura que médiocrement le Chevalier
Ponr savoir positivement à quoi s'en tenir, il s'adressa
directement an Général Murray, nommé enfin Gonv.'r
ueiir. La réponse laconique, mais significative, qu'il en
«ecnt, prouve qne ses craintes n'étai.mt pas anssi cliimé-nqnes qu avait bien voulu le croire le Général Ga^^e
Voici ceite réponse

:
- A Québec, ce 26 Août 17G4. Mon"

• sieur, bon Excellence le Gouverneur m'a prié de vonsaccuser réception de votre lettre, et en nîême temps

k
1
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" in'autoriso à vous (liiv «jne vous ue dovcz pas vous
" inquiéter du départ do votre vaisseau, pourvu (piMl
" quitte la rivière eu automne. Il est fort sensible au
" compliuieut que vous avez bleu voulu lui l'ain,', en le
" priant de uonimer votre vaisseau. Il m'a cbarf^é de

'I

vous faire savoir (lu'il Ta nomuié le Chevalier de Lévis.
'' J'ai l'liouu(>ur d'être, Monsieur, votre très-humble etc
'' JouN BiunvN."

'

Après cette réponse, toute illusion était impossible,
bous ces paroles bénigues en apparence, était caché un
oi'dre dv (juitter promptcMuent le pays. Antoine Gabriel le
••ompnt. Il liAta ses préi.aratifs, et sans attendre (jucî toutes
ses autres ailjiires lusscuit entièrement réglées, il fit ai.pa-
tviller sou vaisseau. Lui-même se mit en mer queloues
senuunes après. Il s'éloign;., non sans peine, de ce beau
pays qu'il ne devait plus ir-voir, et où il avait dépensé la
"i''illeur(> partie do sa vi(>. Il emmenait avec lui son
épouse, s(.s sept enfants et sa belle-mère qui n'avait pu se
séparer de sa fille. Ou conçoit combien dut être déchi-
rant, surtout pour ces dernières, l'adieu qu'il fallut faire
à nue contrée si aimée, et où elles laissaient (uicore tant
de parents et d'amis. Ce sont de ces scènes qui peuvent
se comprendre, mais qui ne peuvent se décrire. Après
une longue traversée, comme elles l'étaient alors, et très-
pénible à cause de la saison avancée, le Chevalier aborda
heure-.ement à la Rochelle. De cette ville, il se rendit
a Orléans, ou il séjourna quelque temps, et alla ensuite se
lixer a Pans, sur la paroisse de St. André des arts, où il
s'était choisi un domicile. De leur côté, accueillis partout
en France comme des amis, ses anciens compagnons
d armes parvenaient à se faire des positions honorables
ainsi qu'on le verra par la suite. Après avoir illustré le
Canada par leurs vertus civiles et militaires, ils conti-
nuaient à se distinguer dans l'armée, dans la marine et
dans toutes les branches de l'administration. Tandis que
Bigot et Varin, après s'être vus dépouillés du fruit de
leurs injustes rapines, allaient expier sur la terre d'c:vii

13
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la iH'iiK! (le Iciiis iiK'fails, M' de Lévis ilcvciinit Maréchal

(h; France, M' de lioiif^jiinvillc se cduvrail de {,'loire [tar

ses voyages autour du monde. M' de noiiil.iniariiue étaif

nonnnù (louvc.'rnour de la Quadeloiqie, M' de Repeiiligny

(lu Sénégal, M' Dumas do l'ile Bourbon, et ainsi de beau-

coup d'autres. Aujourd'hui encore, plusieurs des descen
dants de ces hommes i'emar([nables, occupent eu France
un rang distingué.

Quant à ceux (jui avaient pris [»assag(! sur VAuf/uste^

tout le monde connaît leur lin triigi(|ue, dont les détails

si émouvants ont été racontés par M' S» Luc do h Corne,
qui, avec MM. Lal'orco etLaforet, parvint, non sans l)eau-

coup do peine, à écliai)i»er à une mort inévital)le. Parti

de Québec le 15 Octolire 17(11, après avoir été retenu pen-
dant trois jours dans la rad(^ par un gros t(>mps, ce Mti-
ment fut assailli par unt» violente» tempête (jui duiva près
de 48 heures, et pendant huiuelle [ilusieurs des gentils-

hommes qu'il portait, furent grièvemeut blessés. Le calme
était à peine rétabli (ju'uu furieux inceudie éclata et fail-

lit tout réduir(3 eu cendres. Pour comble d'infortune, le

vent de l'Est s'étaut déchaîné de nouveau et la pluie tom-
baut par torrents, il devint bientôt impossible do faire

manœuvrer le uavire qui se remplissait d'eau et voguait
au gré des flots. Dans ce péril extrême, on ne vit de salut

que dans la possibilité de jeter le vaisseau à la côte. C'est

pendant que ce mouvement s'opérait, que la plupart des
passagers trouvèrent la mort, les uns en se précipitant à
la mer avec l'espoir d'atteindre le rivage éloigné de près
de 150 pieds, les autres en s'attachant aux parois du vais-

seau, ou en se jetant dans les chaloupes, mais d'où la

lame sans cesse grosissante les arrachait imjjitoyable-
ment. Cette épouvantable catastrophe eut lieu le 15

Novembre, sur les trois heures de l'après-midi. De 121
passagers que comptait VAiujuste, sept seulement purent
se sauver. Tous les autres furent englau^i^! dans les flots

et leurs cadavres poussés sur le rivago. i^t ce lombre
furent 12 Dames de (lualité, parmi les<rue;[. s ..-s Dames

I

\
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il(.' fi' Paul, (1,. Meziùiv, do la Vorciulcrio, Bus(in('t, Villc-
lioiid, otc.

;
f-iv'uid nonibro do Demoiselles, XH'de Soiirdis,

M"N1(; Soiiuevilh., M"'- de Me/.ière, etc.; |(i , ,,fa„ts, ap!
parrcMiant la idiipart à ces nobh.s lamilles

; du côté d(;s
honnues, ce lùreiil M' h- Clievalior de la Corue, M' J. IV"
de S' I?aul, MM. Ilypolyte (>l Louis Lelier, s(>s fils, M' do
Soiiuoville, M' do la Vorendorie, M' do Vareuue, M' do
Coutrocœur, M' do Saint Blain, M' do BocaucourI l>ort-
neuf, M' de l;i Dui.iritaie, M' Godofroy do la Porriôro, M'
do Soui'dis, M-- de rEpeivauche, M' de laConi.'S' Luc, M^
de la Coruo Oubrouil, M' do l'Echello, M' Rainl)au, M'
Villoltond, etc. : on tout, 1 1 i victimi^s. Mais rovonons au
Cliovalier.

Antoine Gabriel avait (juitté Paris deiuiis pou do u>nips,
et se trouvait on Touraino, où s'était établie une potiti'
colonie d(> Canadiens, lorsqu'il oui une cinquième fillo.

Ello reçut le jour à St. Germain do Sully, et fut baptisée
sous les noms do Mario Louise, le l:{ Février ITOG. Deux
ans après, ayant (juitlé définitivement Paris, où les dépen-
ses »|u'il fallait soutenir, n'étaient plus en rapjiort avec sa
fortune de beaucoup diminuée, le Chevalier se détermina
à passer do la Touraino dans le Borry. Il v avait dans
un des faubourgs do Boui-ges, sur la paroisse du Château,
une jolie propriété à vendre. Elle appartenait à un M'
Moreau. Antoine Gabriel on fit l'acquisition, moyeiniant
six mil cin(j cent livres, le 20 7'^"' 1708. Il y fit faire de
grandes réparations, et y ajouta do nouvelles dépen-
dancesj consistant on jardins et vignobles, et dont le prix
s'éleva à plus de cinq mille livres. Il fallait (nicortvmeu-
blei cette résidence

; il y consacra une somme considé-
rable. Antoine Gabriel n'avait pas encore pris posses-
sion de cotte nouvelle liabitation, lorsqu'il eut la dou-
leur de perdre Jeann(> Louise, l'aînée de ses filles. Elle
fut suivie dans la tombe par Jeanne Marguerite, sa sœur
qui mourut le 9 Juillet 1709. Ces coups inattendus
furent des plus sensibles au Ciievalier Mais le plus
vude pour son cœur de père, fut la nouvelle de la mort
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u

u

prématurée do sou fils aîné. Retourné en Canada,
pour épouser M*"" Mario Josoplite Soumande, sa cou-
sine, comme nous le verrons bientôt, Jacques Louis s'était
noyé près des îles de Varennes, après deux ans à peine
de mariage.

Cette même année 1700, le Chevalier reçut do W
Prudliomme, la lettre suivante, qui n'était pas beaucoup
de nature à alléger le poids de ses douleurs :

" Monsieur,

Il

J'ai reçu l'honneur de la vôtre, du 14 de Mai. J'étais
" alors dans le deuil, ayant eu le malheur de perdre mon
mari, le 28 Mars. Cette mort imprévue m'a causé tant
de chagrin que j'ai failli en mourir; mais Dieu qui
conduit' tout, ne l'a pas permis: il a voulu sans doute

Il

nie laisser le temps de me préparer. Je ne pense pas

'I

vivre bien longtemps, car depuis ce triste événement je

^1
suis toujours soutrrante. Je me rem(;ts entièrerneiit

I'

entre les mains do la bonne Providence. Du reste, vous

Il

savez, comme moi, que la vie est nmiplie d'épreuves,

I'

et que l'important est d'en faire un bon usage. J'ai
'^ payé en votre nom 700 1. à M' Alexis Dubois. J'ai
" encore entre les mains 244 1. à votn; disposition. N'ayez

'I

aucune inquiétude à ce sujet : j'ai pris mes précautions

^^

pour que vous no perdiez rien. J'ai fait parvenir à M'

^^

Delorme le message dont vous m'aviez chargée, pour
^^son petit enfant; s'il accepte vos propositions, j'aurai

^^

soin de vous en donner avis. Je me suis aussi acquittée

^^

de la commission que m'avait confiée Madame Benoist

^^

auprès de Madame de la Vorendorie. M^« de Bonne

Il

voii^ prie de lui envoyer la lettre qui est à son adresse
;

^^

e le vous fait mille compliments, ainsi qu'à ces Dames.

^
M'"«padoucourt vous fait dire qu'elle accepte votre con-

II

trat, à la réserve près. Je p.nise (jue le mieux pour vous

^^

est d'agréer cet accommodement : toutfîs les affaires

^1

ICI sont en pertes. Mille remercîments à ces Dames,

Il

s'il vous plaît, pour leur bon souvenir. Présentez leur

^^
1 assurance de mon respect, et mandez leur de se sou-
venir de mon mari dans leurs prières, ainsi que vous,

u

"

™ ^
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"

" dont j'ai l'honneur d'être très-sincèrement, Monsieur,
" votre, etc. V» Prudhomme."

Ainsi toutes sortes de sujets de tristesse se réunissaient
autour du bon Chevalier, pour assombrir les dernières
années de sa vie. Pendant que son fils aîné avait une
fin si triste près de Montréal, et que deux de ses filles

succombaient sous ses yeux, il apprenait à la fois la mort
des amis qu'il avait laissés en Canada, et la dépréciation

des biens qu'il y possédait encore. En homme de foi, il

supporta toutes ces épreuves avec un courage qui ne se

démentit pas un seul instant. Les acceptant comme des
grâces, il en profita pour se détacher de la terre, et tra-

vailler à se f;iire une place dans un monde meilleur.

Toutes ces pensées furent désormais tournées de ce côté

là. Uniquement occupé de bonnes œuvres, il faisait l'édi-

fication des siens, qui ne pouvaient se lasser d'admirer

tant de générosité unie à tant de patience et de résignation.

C'est dans ces dispositions que le trouva la mort de M*»

de Senneville, sa belle-mère, qui arriva au mois de

Novembre 1774. Elle fut soudainement enlevée par une
attaque d'apoplexie foudroyante, ayant fait ses dévotions

favant-veille. Regardant cette mort comme un avertis-

sement du ciel, le Chevalier profita du temps qui lui res-

tait à vivre, pour mettre la dernière main à ses affaires.

Il n'avait encore que 59 ans, mais épuisée par les fatigues

de ses longues campagnes, minée par des chagrins domes-
tiques, sa santé délicate ne pouvait tenir bien longtemps.
Le départ de ses deux derniers fils pour la Martinique,

qui avait eu lieu l'aiinée précédente, n'avait fait que
l'altérer encore, en lui causant une douleur sensible. Sen-
tant donc sa fin approcher, il dressa de sa propre main un
état de ses biens, ainsi que de ceux de son épouse. Voici

cet état, retrouvé parmi les autres papiers de famille :

ÉTAT DE MES BIENS.

Par l'acte do partage entre ma sœur et moi, du 8 Février 1755,
il m'est du sur la maison, rue dos SS. Pèros, vendue h M''
de Mirabeau, le 21 Mai 1751, par devant le Roux, notaire,... 1 1.166 1.
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Par le même partage, il mV-st du sur la maison rue St Snnvmn.vendue 7,000 1. à la V» Leicvi'e le "0 . uillot 17^1 ,

'

laquelle li.OOO 1. nronl d,;jà^";,ivé;.,_!'' ' "'> '' J""''
4 qûOEn vertu du même j.arlagn, il m-,.si du sur l.>s aides" 'et' m-

'

be les, par contrat pass.- chez M-' St. Georges, le 24 Dê^e.nb e1714, et portant quarante neuf livres de n-nte
^' '''^''"'^'^

Par contrat passé, en 171,-., devant Larue, uotairo"i"l"m"ê',"t'ïlM"

s^rK£u:=rj^':.r^- "--"-'

-

^pt;Li^Siî;i-jSai^^^^^

l'EpmScht... /!:.î!!'.r"'''''
'°""""" ''''^

^'' ^''''''''
,

^'t^iSe''
""' '^"'^^'^^^^^'^'^^^^"ï^'i^oui;n;:d^

''^^'

Total 23,002 1.

DIEXS DE MON Él'OUSE.

^'it'^^lhnM MM '? ^'"'
'!^^ ^i''«^

'^' ^'^'''^'^^- transporté

Forcer, notai;.e,'.:!r
'""'"'"' ''^ ' '''''''' '''''' 1''^'' '^''^-^^^

^ï^luM ï'p'"";' 'iv;';:';:L;;;:i';uH;;;'a;do;';;':;Mi;:;"';;:
'°'°^^ '•

1 720,!!.:.. !l^?-^°^'
^'^''' •''"' '' ^^'-"'^ ^""'^' '« 25 Novembre

Contrat de 20,000
1 "sur'l'era'idt4'"cr'gaboll'èrà''M'd'c''Vc's^

^'^^^

pSrS^dï?ysï!-"^''--'^--^"^-"-

^'ïïîS/^lmf?l:.'d-'°'rr^vi"^i ^''' M^riBamu';;;"!;;;;:
'''"

^il îf
"1°"''- ''"' ''^''°^'

l^"''*'-^"* 'ro»te',"p'ai'"par"M; Chai-
"^'^^^

SiS,Xïïï-^.S;;j;;^"-.ciJoine^^^^^^^^
Six contrats cinq de 1,200 1. et un de 1,500 1 mniër'dirrn' '

à tco'o"."!::?.'..':!?::""'*^
' ''''' '• -^^^^ qué-iriioy a ^d^uît

contmt d-Aie;;;;D;;;;i;-;;;;-^^
]f'Maison du Château, y comi^rises ses dépendances, etc io;ooo

Total 46,0277

^
Tel était donc le capital primitif rlos Lions du Chevalier

t% 'clT^
''"

T'''''
''''''''''' ''''''^' ^^ ^^^ «0^^^"^^'

de b9,G8J livres. Mais si on considère les dépenses occa-
sionnels par es voyages en France, les frais d'installa-
tion, et surtout la dépréciation dn papier et des biens fonds
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SUR LE CHEVALIER BENOIST. 103

011 Canada, les banqueroutes qui en résultèrent et enfin
la perte que fit la famille Bonoist sur le vaisseau le Chc-
iutlicr (le Lévis, on ne sera pas surpris de voir que ces
biens aient diminué de près de deux tiers. Ne voulant
pas que ce malheur lut imputé à sa négligence ou à son
incapacité, le Chevalier eut soin de se justifier aux yeux
de ses enfants, en leur laissant la note suivante :

JUSTIFICATION DK LA PERTK DE CINQUANTE ET UN MILLE LIVRES SUR LES
lilKNS DE MON ÉPOUSE.

Sur la Goiiifiagnio dos Indes, dans laquelle M' de Senneville
avait 7/250

1 ,'3 fiOO 1

Sur la Soi{.nieurio de Senneville, achetée par Rc'né" Cartier'
''

devenu insolvable, ''
o qqq

Sur 'i,()00 1., iiapier du Canada, entre les mains de m"""» Desaùl
"'

niers, vendu à ])erti',
,

"

3 oqq
Sur 1,490 1. iKipier du Canada, entre les nmïiirdcr'M'- r'abbé

'^

^
Soumandc, vendu à perte gg^

Entretien de la famille en Canada, i)endant mes tr'oïs" années
d absence ''^ - ^i^^

Lettres do change envoyées à mon épouse Cio France en Canada ^'OOO
Voyage de Franc(î en Canada, pour aller cherchei' ma famille î',500
l' rais de transport de la Rochelle à Orléans, et d'Orléans à

'

run^,
1 ''00

Porte sur le vaisseau le Chevalier de Lévis, construit en société IG 000
A.meublement de la maison du Château, apporté de Paris, . s'oOO
Argent avanc<' en mon nom par M'' Mei>ardi(>r, à M-- Beau^aa'

'

devenu insolvable _'_
"

g^^
All'aires rE]tervanehe et Laverenderie, .".'.'.'.'.'.'.'.".'.'.'.".'.'.'.".'

3 803
Argent remis à mes fils, à leur départ pour la Mart'i'niquë,'.'."."" 3,'000

Total 51,0001.

Cet état était accompagné de conseils pour M'''' Benoist
qui prouvent que le Chevali(}r était aussi bon époux que
bon père. Après lui avoir remis tous les contrats relatifs
à leurs biens, ou indiqué les officiers civils qui les avaient
en main, Antoine Gabriel fit connaître à son épouse la
conduite qu'elle aurait à tenir, s'il venait à décéder le
pr(mii(n'.

INSTRUCTIONS POUR MON ÉPOUSE .*

" D'après la loi, la femme, après la mort de son mari,
" peut prendre ses droits sur ses biens, alors mCmp. que

1
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" les pertes sur les siens propres eussent été Inévitables.
" Or, tel est le cas présent. Les biens de mon épouse ont
'^ souiïert, malf,a-é moi, de grandies diminutions. Elle
" peut et doit donc se compenser avec les miens.

" Mais pour y parvenir, elle doit dans l'intervalle de 40
" jours après ma mort, faire dresser un inventaire des
" biens, et trois mois après cet inventaire, suivant la cou-
" tume du Berry, poursuivre ses droits en justice, afin
" d'obtenir sentence de juge, et ainsi s'indemniser.

"Elle justifiera ses droits, en faisant connaître ses
" biens, soit par l'acte de partage de la succession Senne-
" ville, soit par la vente des maisons de Montréal, dont
•' elle a les titres en main, soit enfin par le contrat de
" mai'iage, (ju'elle possède également."
Le Gbevalier termine par ces paroles, que tout père de

famille devrait pouvoir adresser à ses enfants : "Je n'ai
" justifié les portes sur les biens de mon épouse, qu'afin
" de me conserver son amitié et celle de mes enfants. Je
" désire que ma mémoire leur soit chère, et, pour cela,
"j'ai été bien aise de faire connaître aux uns et aux
'• autres, que je ne suis coupable d'aucune dissipation.
" Mon épouse et mes enfants savent que j'ai toujours été
" économe, et que jauiais, par la miséricorde de Dieu, je
" ne suis tombé dans aucun excès ni défaut qui aient 'pu
" préjudicier à leurs biens. (Signé) Benoist."
Ayant ainsi réglé toute chose, Antoine Gabriel atten-

dit en paix que Dieu l'appelât à lui. Le moment ne tarda
pas beaucoup. Au mois de Janvier de l'année 1776,
Antoine Gabriel François Benoist, Capitaine d'Infanterie,'

Chevalier de St. Louis, mourut plein de jours, dans la
soixantième année de son âge, entre les bras de son épouse
et de ses trois filles, les seuls enfants qui fussent restés
près de lui. Il fut enterré U; 24, dans la paroisse du
Château, où il avait sa résidence. Voici son acte de sépul-
ture, extniit des registres civils de Bourges :

" L'an mil
" sept cent soixante seize, le 24 Janvier, le corps do Mes-
" sire Antoine Gabriel François Benoist, Ecuyer, Cheva-
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Il

lier d(3 l'oi-div royal de St. Louis, aiicioii officier du

Il

Canada, décédé hier, âgé d'environ soixante ans, a été
" inhumé par nous Chanoine Curé cl Vicaire soussinnés,
'•dans rK,ulis(> pm-oissiale du Château, sa paroisse, en
•• i.résence de AP François Arnaud, Vicomte, ancien héné-
•' ficier de cotte Chapelle d(> Bonr^^es. de Jean Priver,
•' de Catherine Armand, l'un et l'autre dom(>sti(|ues du
- définit, de Philippe Poirier, marguiUier, et d(> Louis
'' Charon. (Signé) Gay, Curé, Ch., Herandet, Vicaire."'
Les beaux exemples que cet homme de bien avait lais-

sés, ne permirent pas que ceux qui l'avaient le mieux
connu, gardassent le silence. Nous avons encore le magni-
iique élog;(> qu'en fit M' Gay, l.> digne Curé du Château
Le voici tel qu'il a été gardé dans les registres de la
paroisse

:
" Je crois devoir faire remarquer ici, pour l'édi-

" fication de la postérité, que Messire Antoine Gabriel
" François Benoist, Ecuyer, et Croix de St. Louis, décédé
" cette présente année, le 22 Janvier, vers les 4 h. du
•• matin, après avoir servi le Iioi en Canada, pendant la
" plus grande partie de sa vi(^, avec éu) fidélité presque
'' sans exemiiie, et reconnue du Roi lui-même, est venu
'^ donner dans ce pays l'exemph' de toutes les vertus
'' particulièrement de l'humilité, de la charité envers
'• les pauvres, et de l'assiduité à la prière

; (jull a élevé
•' sa famille assez nombreuse dans les mèm(>s sentiments
'' de religion qu'il avait lui-même

; en un mot, qu'après
'^ avoir vécu en vrai patriarche, il est mort en saint à
'' l'âge de soixante ans environ."

'

On ne peut rien ajouter à ces paroles n^marquables, si
ce n'est qu'il est à souhaiter que tous les descendants du
Chevalier vivent de; manière à ce qu'on puisse les leur
appliquer a])rès leur mort.
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CHEVALIER BENOIST,
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Deux des lils du Chovali.'r passent ù la Martinique.— L'aîné revient en'
Can.Klii où il se marie.— Naissance de François Marie et niorl de
son i)ère.— François Marie fait ses études au jietit Séminaire de
Québec, va ensuite à St. Louis, où il épouse M"-"" Sanguinette.—
Enlfints de François Marie.— Louis Auguste et sa famille.

Ainsi qu'il a t'Mr dit,, le Chovalior Boiioist avait eu Jniit

lîufants : trois gairous et einq filles. Les deux plus jeunes
de ses fils, Charles dit de Joinville, né à Montréal en 1749,
et Jean dit de Courville, né dans la même ville en 1751,
prirent du service à l'étranger, pendant que leur père
vivait encore. Tous deux passèrent à la Martinique, l'un
en qualité de Lieutenant, l'autre en celle de Sous-lieute-
nant. C'est c(> que nous apprennent différentes notes
trouvées dans les archives de famille, en particulier celle
où il est dit que le Chevalier remit à ses deux fils la

somme de 3,000 1. à leur départ pour la Martinique, et

une autre qui déclare [)Ositivement qu'ils se nMidirenl
I
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dans celte CiOloiiio, l'uii l'oiiiiiic Lieutenant, l'autre conmie
Sous-lieutenant. I)'ai)rès l'houoi'alile Saveuse de B(>aujen,

Sei^iieni' de Soulau.^es, ce lui au mois de Mars 177:i

(lu'ils (|nittèrent la Franc(>, pour all(M' à la Mai'liniiiue.

Je;in dit de (lonrville passa ensuite de la Mai-tiuitjue à la

(iujuleloniie, où il fut [irouiii au grade de Ca[iitaine d'In-

fanterie en IT.Si, et fait ensuite Chevalier de St. Louis, au
mois de ,Inin I7!l|. Ktant tombé malade du scorbut, il se

décida à repasseï- en France, alln de se faire soigner. L'au-
torisation (|ui lui eu fut accoi-dée, est signée de Namur
par le Chevalier de Picot, par Henri de Sègur, etc. Kn
l7!)-2, à la date du 18 7"^'=, étant à Witehall, il avait reçu
de Lord (inMiville un passeport, pour aller d'Angleterre
en Allemagne

;
mais il ne ])ut ehectuer ce voyage. L(>

mal ayant fait des progrès, il décéda à Lincoln, Comté dv
Midlesex, (uitouré d'amis, et après avoir reçu avec les plus
vifs sentiments de foi tons les sacrements de l'f^glise.

ainsi qu(^ l'atteste M' Beaumont, son confessfuir. Tl fut

enterré dans la paroisse de S'" Madleine, le 1-2 Juillet 17!)i.

Charitable autant que brave, cet Ofïicier ne pouvait
entendre mal parler du ])rochain. Ces particularités nous
.^ont fournies par MM(,' Comte de Boismarmin. Charles
étant l'esté à la Martini(jne, y acquit une immense for-

tune. Ne s'étant pas marié, et ses itanmts n'ayant fait

jusqu'à ce joui- aucune ré(damation, ses grands biens sont
restés à l'Ltat.

Charles et J(>an étaient encore eu France, (]ue déjà
Jacques Louis, l'aîné de la famille, né à Montréal le 12
7"" 1744, était (I(> j'(>tour en Canada, après l'avoir quitté
avec ses parents au monK-nt de la concjuète. Suivant M'
de Beaujeu, il laissa sa famille au mois d'Avril 17G:}, et

alla à Londres d'où il s"embar([ua pour le Canada, où il

avait beaucoup de pai-ents (>t d'amis. Peu de temps api'ès
son arrivée, il épousa M»"« Mari(> Josephte Soiunau(h\ sa
cousine, :]-> fdl(> de M' François Mari(> Soumande Dehu'me
et de Dam(> Elizabeth Chai'lotte Gauthier de Varennes,
dont on peut voir l'acte de mariage, ainsi t[\w la généalo-
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gio, aux pièces justificatives. La côrôinoiiic du mariage
eut lieu le Février 1707. Nous avous encore l'acte de
mariage, que nous d(>vous à l'extrême obligeance de M'
Girard, Kcuyer, notaire àVarennes. A ce mariage assis-
tèrent, avec gi-and nombre de parents et d'amis. M' de la

Moraudièi-e, M' DcMny, etc., dont il a été parlé dans la

suite de cette histoirt,'. M' Morand, Curé de Varennes,
qui bénit cette union, était procbe parent lui-même de la

mariée.

A la fin de cette même année, le 2 Novembre, Jacques
Louis eut un fils. Voici l'acte de son baptême, également
extrait des registres de la paroisse de Varennes :

" L'an
" mil sept cent soixante et sept, le deux Novembre, ])ar
" nous prêtre soussigné, a été baptisé François Marie, né
" ce jour du légitime mariage de Sieur Louis Benoist et
" de Dame Marie Josephte Soumande. Le parrain a été
" Sieur François Marie Soumande et la marraine Dame
" Charlotte Elizabeth Gauthier de Varennes, grand père
" et grand'mère du dit enfant, lesquels ont signé avec
" nous de ce requis, suivant l'ordonnance. A Varennes,
" le jour et an que dessus. Mohand, P*"^.'"

Cette jeune famille ne jouit pas longtemps de son bon-
heur. Un aff'i-eux malheur vint tout à coup la plonger
dans le deuil. Jactjues Louis se noya, non loin des îles

de Varennes, en traversant le St. Laurent. Ce déplorable
accident eut lieu quolquf^s mois seulement après la nais-

sance de Fraiu;ois Marie. Quelques recherches que nous
ayons faites, nous n'avons pu savoir jusqu'à ce jour à
quel endroit Jacques Louis avait été enterré. D'après

l'honorable M' de Beaujeu, ce fut à Répentigny
;
peut-

être aussi est-ce dans une des paroisses environnantes.

Plusi(Mn's années après, M"'^ Benoist épousa en secondes
noces M' Mathurin Bouvet, notaire à Varennes, qui,

après être v(miu se lixer à Montréal, passa (mi France
d'où il revint pour allei- ensuite d(>nieui'er au Détroit.

De ce mariage naquirent deux fils, dont l'un alla rejoin-

dre son pèiv, et l'autre se noya au i)ort de Montréal.
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Quant à W" Bouvet, elle resta on Canada, et passa ses

dei'nièi'os années riiez son frère, M' Jean Sonmande, à la

Rivière des Prairies où elle mourut V(n's IKIi Nous
(levons pes prérieux rensei^nienieuts à M"" Papineau,
U()tair<' de Si. Marlin, allié lui-inèiue à la famille Son-
mande, alors une des plus rielies du pays.

Privé ainsi de son père à la fletir de l'Aj-e, François
Marie fut élevé par les parents de sa mère. Devenu
grand, il fut envoyé, pour faire ses études, au petit Sémi-
naire d(i Quéliec, on un de ses oncliîs, Messire liOuis

Soumandf}, distinct d'un autre de sa famille, (jui fut Cha-
noine de rKglise cathédrale de Québec, avait fondé, en
faveur de ses parents, dtmx bourses qui subsistent encore,
et dont i)rolit.> un des fils de M' Papineau. Plus tard^
François Marii; passa dans la compagnie du Nord Ouest,
et de là à St. Louis, État du Missouri, où il se maria à
M'"" Marie Aune Catherine Sanguinette, d'origine fran-
çaise, comme la plupart des famill(>s établies dans cette
vaste contrée. Nous avons encore l'acte do son mariage,
qu'on peut lire à la fin du livre. Ce fut le père Didier,'

Religieux Bénédictin et Curé de St. Louis, qui bénit le

mariage en présence d'un grand concours de personnes,
parmi lesquelles on remarque beaucoup de noms français,
tels que les suivants : M' G. Moreau, M' A. Chonteau", M'
T. Lacroix, M' H. de S' Cyr, M' L. de la B(>aume, etc.

'

Après vingt et un an de mariage, François Marie décéda
à St. Louis, où il fut inhumé, ainsi qu'on fait foi son acte
de sépulture, extrait des registres de cette ville. Le voici :

"Le^ vingt trois Octobre, mil huit cent dix neuf, nous
" prêtre soussigné, avons inhumé dans le cimetière de
" cette paroisse, le corps de François Marie Benoist, âgé
" de cinquante cinq ans, décédé le vingt deux du courant,
" après avoir reçu les sacrements de notre Mère la Sainte
" Eglise. NiEL, P'™, Vicaire."

M^" Benoist mourut quarante ans après son mari, le 8
Décembre 1859. Voici l'article que lui consacra dans le
temps VEvening, journal de S' Loius :

" Nous avons la

if
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" cloiilour d'annoncer iuijounriiui la mort de M"" Bcnoist,
" Kilo est (lécédée hier, dans la Tî)" année de son âge
" entourée de ses enfants, petits enfants, et arrière petits
" enfants, laissant pour lui survivre un frère et trois
" sœurs. M"" Benoist était née en cette ville, le 2 Février
" 1781, et était petite fille du Dr. Coudé, chirurgien de
" l'armée française avant la cession de la liouisiane à
" l'Aunleterre. Mariée très jeune, IVI-»" Benoist resta veuve
" de bonne heure, avec huit enfants, dont trois seuhanent
" lui survivent : M. L. A. Benoist, M"" Riley et M"" Cnrtis.
" Contemporaine de la révolution française, W' Benoist
" eu connaissait tous les événements et jusqu'au nom des
" personnes qui y avaient iiris jjart, où en avaient été les
" victimes. Témoin oculaire de la révolution américaine,
" elle n'en avait oublié aucun des incidents, et les racon-
" tait avec chaleur. Par ses rapports avec ses amis de
" France, elle avait pu suivre les changements survenus
" dans ce pays. Aucune des phases d(,' la carrièi-e glo-
" rieuse de Napoléon, ne lui était inconnue. Eu ajipre-

" nant la détention de ce grand honmie dans une lie de
" l'Atlantique, son ame s'était remplie d'une amère dou-
" leur. Elle ne pouvait en parler que les larmes aux
" yeux, et lorsqu'elle le faisait, c'était avec des accents
" qui trahissaient le sang qui coulait dans ses veines.
" Initiée à l'histoire générale des temy)s modernes, elle

" possédait plus particulièrement encore celle de la Loui-
" siane. Bien qu'elle ne fût encore qu'une enfant alors,

" elle avait conservé un profond souvenir du massacre
" des Français par les Indiens, Vannée du grand coupe. Il

" lui semblait encore voir M** Guyon, nouvelle Spartiate,

" apporter lîiensement dans son tablier la têt?, le tronc
" et les membres de son mari, cruellement massacré par
" les Sauvages à l'endroit où est situé aujourd'hui le

" Couvent de la Visitation, et venir les déposer dans
" l'Eghse, pour les faire inhumer tout près de l'endroit

" où est la Gatédrale actuelle. M*^" Benoist avait assisté

" aux faibles commencements de S' Louis, et en savait
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"" riiistdirc [lar cdMir. Mlle iivail vu le ptîtit villaj^c se trans

" fornuT (Ml la imissaiitc UK'troiiolc de l'Ouest; le fort des

•' Fraiirais et Iciii' poste de eotmtiei'CM^, devenir la cité

•• cuinniei-ciale et le centre des opéi-atioiis iiiauiiracliu'ièi'es

" de la \ allée du Mississipi. Sous ses yeux les rues

"' s'étaient ouvertes, les maisons s'étaient élevées conune
" par encliaiitement, là où (die n'avait trouvé rjne des forêts

" et des ('(dlines sauvaf,n's. Mais pendant ([u'ello se vô-

" jouissait des af^randissenionts rapides d<î sa ville natale,

'' (dl(^ avait à pl(;uror la mort de ses compaj,Miesd'(mrance,

" de ses amies de jininesse, les bien aimées de son ('(eur ;

" et lin peii plus tard, elle voyait la [trécéder dans la

'•' tomht! les amis de son àjic mur, (;eiix (jui avaient été la

''• consolation de sa maternité, sans tout(d"ois ([ue la séré-

" nité de son âme en tïit l'-oublée. Privée du Itienlait

" de l'éducation pnniiic'n?, chargée de la solli(;itude d'une

" nombreuse famille, traversant des temps agités, et

" n'ayant à sa disposition aucune des riches bibliothèijiKis

" que nous possédons aujonrd'hni, mais douée de grands
'•' talents naturels. M**" lienoisL ne fut pas moins habile en
'• littérature, (jne versée dans la connaissance de l'histoire.

'' Aucune des productions du grand sij'cle no lui était

" étrangèn;. Le sublime Bossuet, le grand Ccu'neillc, le

•' spirituel Moli('r(;, le tendre Fénélon étaient ses aut(3urs

'' favoris. Elle faisait également ses délic(^s des auteurs
'' classi({ues des âges [>récéd(Mits, et dans sa conversation
'• toujours intéressante;, elle en parlait (•()mnie une per-

" sonne à ([ui ces matières étaient familières. Unissant

" avec un art marveillenx raccoinplissement de ses

" devoirs religieux et ses soins de mère avec son amour
" pour les lettres, elle conserva jusquiîs dans un âge avancé
" les habitudes réglées de sa jeunesse. Telle fut M"**

''- Benoist. A raison du temps où (die a vécu, et des difïi-

" cultes qu'elle a eu à surmonter, elle [umt être rangée
"' parmi les femmes les plus remar([iiables de son éi)oque.
•' Ses jours étaient pleins. Klle s'est éteinte douc(îment
" avec la conscience d'avoir bien fourni sa carrière, et
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" avec l'espoir (l'un heuivux .•ivctiir." De son iiiarinRe
avec M' DciioLst, elle laissa sept enfants: Cliarirs Fran-
rois, Louis Auguste, Malvina, Jos^'i.hine Adéline, San-ui-
nette Hubert, Sophie Auianda et Zoé. Cette dernière,
ainsi (jue Malvina, mourut en bas Age.

Charles François, l'aîné, l'itsesétndes dansle Kentncky,
au Collège St. Thomas, alors tenu par les pères Domin"'i-
cauis, et depuis érigé en séminaire. Ses études achevées,
Charles François revint dans sa famille, et entra dans le
commerce. Il avait à Nachitoches un oncle du côté de
sa mère, M' Roubieu

; c'est là qu'il se retira. C'était en
1820. Etant parvenu par son énergie, son application aux
allaires, à se faire une position honorable, il contracta
mariage avec M'»' Suzette Radial. De ce mariage na-
quirent cinq enfants • Julie, Charles, Clém(>nce, Victor
!t Suzette. M""" Julie est mariée au D' Chaupin • W
Clémence a épousé le D' Wood, tué il y a deux ans passés
a la bataille de Shilo. Charles, après avoir fait de bril-
Jantes études au Collège de Georgetown, district de la
Colombie, fut emporté, en 1852, par la fièvre jaune, ainsi
que son père et sa sœur, M"'" Suzette, âgée de 16 ans seu-
lement. Tous les trois furent victimes en une semaine
de ce fléau inconnu jusqu'alors dans la contrée. Cette
mort aussi précipitée qu'inattendue plongea dans le deuil
sa famille et les nombreux amis que lui avait acquis sa
conduite loyale et pleine d'honneur. W" Veuve Benoist
est toujours en Louisiane avec sos autres enfants; la
guerre ayant interrompu les communications, il nous est
impossible d'en donner des nouvelles.
Louis Auguste, le deuxième fils de François Marie

celui à l'encouragement duquel cette publication est due'
demeure à S' Louis. Après avoir étudié la médecine
d'abord et ensuite le droit, ne se sentant pas de goût
pour ces professions, Louis Auguste les abandonna, pour
essayer le commerce de banque. Il n'avait alors que de
faibles capitaux, mais encouragé par ses concitoyens, et
doué d'une puissance de volonté peu com.m.urie le se I

15
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rebuta point, Les succès sont venus couronner ses efforts,
et aujourd'hui il se trouve à la tète de deux banques
solidement établies, l'une à St. Louis, l'autre à la Nouvelle-
Orléans, possédant une fortune considérable. En 1824
Louis Auguste fit un voyage eu France, où l'appelaient
les affaires de la succession du Chevalier Benoist, son
aïeul. Pendant le séjour qu'il fit dans ce pays, il fut
témoin d'une de ces scènes attendrissantes comme on eu
voyait dans le bon vieux teraips. M-^" de Falvard, sa cousim»,
et les par.Mits de cette Dame étaient allés de Moulins à'

Bourges rendre visite à M^" des Colombiers, fille du Cheva-
lier. A leur retour au château de Pontlung, tous les habi-
tants vinrent à la rencontre de leurs maîtres, avec leurs
femmes et leurs enfants, pour les féliciter de leur heu-
reux voyage. Rien n'était plus touchant. Au bout d'une
année, Louis Auguste quitta la France. Il n'avait pu y
voir le Chevalier, ni la vertueuse compagne de sa vie, qui
étaient morts depuis longtemps

; mais il y avait retrouvé
leur souvenir qui vivait toujours. 11 lui avait été donné
de parcourir les lieux si souvent témoins de leurs nobles
actions, et diMi entendre le récit, toujours plein de char-
mes. M"" des Colombiers et ses vénérables sœurs, par leur
piété douce, hnir simplicité aimable, avaient été pour lui
comme des images vivantes de ces parents, dont on n'avait
cessé de Tentretenir dans son enfance. Ce ne fut donc;
qu'à regret qu'il s'éloigna de cette contrée et surtout de
cette famille, dans laquelle il avait passé de si délicieux
moments. Il emportait avec lui d'anciens tableaux qui
devaient lui en rappeler c^ nstamment le souvenir. Après
une traversée des plus longues et des plus orageuses
ayant été obligé de relâcher à Bilbao en Espagne par
suite d'une tempête, et étant resté cinquante jours en
mer, Louis Auguste revint à la Nouvelle-Orléans, où il

continua à s'occuper d'opérations financières. Lorsqu'il
fit ce voyage, il n'était pas encore marié. Quelque
temps après, il épousa M«"« Eliza Barton. Son épouse
étant morte après onze mois de mariage, ainsi que l'en-
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fant auquel elle avait donné le jour, Louis Augusto
seremanaen 1832, à M- Estherllackney. De ce maîla^e

Tl ""'; fe^!»g»inette Hubert, Eliza, Louise Augustine,
Esther, Louis Gondé, Charles Page et Salomon. Cesdeux derniers sont morts très-jeunes. Sanguinette Hubert
marie comme on l'a dit, à M«>'» Joséphine Curtis, sa cou-
sine, demeure à New-York, où il fait des affaires de ban-
que

;
M""» Ehza, celle qui a beaucoup contribué à ce

travail, a épousé le D^ Montrose Pallen, et réside présen-
tement a Montréal avec son mari

; M"'" Louise est mariée

urr?,""'^^"'
Tompkins, et habite New-York, ainsi que

>i l'^stlier, sa sœur, qui n'est point mariée
; Coudé est àb Louis, avec son père. Le 30 Août 1848, ayant eu la

douleur de perdre son épouse, Louis Auguste s'est marié
lie nouveau à M^-e Sarah E, Wilson, personne d'un carac-
tère aimable et d'un cœur exquis. De ce mariage sont
nés

: Henry Augustus, Eugène Hunt, Clémence Mary
Hellen Amanda, Louis Auguste, Francis Charles, Théo-
dore, Léo de Smet, qui tous, ainsi que leur père et mère
jouissent d'une florissante santé.

'

M«"« Joséphine Adeline a épousé, en 1832, M' James
Riley. Elle demeure à deux lieues de St. Louis et a
quatre enfants

: William, Isabelle, Benjamin Auguste et
Joséphine Amanda.

Sanguinette Hubert, marié en 1836 à M-^"" Héloïse
Leblanc, est mort en Louisiane l'année 1850, après une
longue et pénible maladie. Il n'a laissé qu'un enfant :

iNuma, actuellement au Texas.
xM^'-" Sophie Amanda, étant encore très jeune, épousa,

en 1834, a Liberté, Comté de Clay, Etat du Missouri, M-
Cyrus Curtis. Elle habita cette contrée jusqu'à la mort
de son mari, arrivée il y a seize ans. Depuis cette
époque, elle demeure tout près de M«"« Joséphine Adéline,
d St. Louis, où par son caractère doux et affable, sa pru-
dence et sa sagesse, elle s\.A conciliée l'estime générale.
De son mariage avec M' Curtis sont nés: Edouard Ely
marié à M""" Rebecca Nelson, et demeurant au Texas

'
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Amaiida Eugénie qui a épousé M' James Ghristy
; Louis

François, marié à M«"« Eliza Maddell, et mort en 1851),

ne laissant qu'un enfant; Anna Virginia, cette gracieuse
Demoiselle qui a épousé M' O. Dorsey

; Joséphine Esther,
mariée à M"" S. Benoist.

i

t

i
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Les Demoiselles Benoist, dites de Joinville et de Courville.— Madanm
des Colombiers.— Mort de Mde la Chevalière, sa mère.— Fran-
çois Thomas des Colombiers.— Charles Edmond des Colombiers.— MM. des Colombiers de Boismarmin.- Mde la Marauise de
Falvard.

t

1

Nous venons de voir les descendants du Chevalier dans
la branche masculine. II reste maintenant à faire con-
naître ceux de la branche féminine. Ainsi qu'on Fa vu,
outre les trois fils dont on vient de parler, le Chevalier
eut cinq filles : Jeanne Louise, Jeanne Marguerite, Marie
Anne, Marie Catherine et Vn-ie Françoise. L'aînée,
Jeanne Louise, née à Montréal le 16 Octobre 1745, mou-
rut en 1768, et fut enterrée le 3 Septembre, dans l'Eglise
de S' Clément de Tours, où son père lui fit faire de magni-
fiques funérailles. Jeanne Marguerite, la seconde fille,

également née à Montréal, le 10 Septembre 1747, est
décédée en 1769, un an après sa sœur. Elle fut inhumée
le 11 Juillet dans la paroisse du Château, que son père
habitait depuis un an. C'est du moins ce qu'on peut
inférer des notes écrites de la main du Chevalier, et où
ces décès sont constatés. Des trois autres sœurs, une
seule se maria

; les deux autres restèrent dans le monde,
sans s'établir. Marie Anne, née au Lac des Deux Mon-
tagnes, et baptisée le 8 Juin 1755, était connue dans le

monde sous le nom de M«"« Benoist de Joinville. Après
la mort de son père, n'ayant nul goût pour le mariage,
elle resta constamment auprès de sa mère, dans la paroisse
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(lu Château, et la suivit ensuite à Bourges, chez W" des
ColoinbicM's, s'occupant uniquement de bonnes œuvres.
Elle mourut dans un a-e très-avancé et pleine de mérites
le 6 Octobre Î832. ' xMarie Françoise, la plus jeune, né,'
a S' Germani de Sully, en France, et baptisée le 13 Février
1706, portait le nom de M«"« Benoistde Courville. Gomme
la précédente, elle était demeurée avec x\P« la Chevalière
puis, comme elle, elle était allée habiter chez M-^" des
Colombiers, à Bourges. P:n 1825, avant entendu parler
du nouvel Institut des Fidèles Compagnes de Jésus que
venait de fonder W" Bounault d'Houet, née de Ben-v
l'une de ses amies, et désirant embrasser un genre de vie
encore plus pariait, .die résolut d'y entrer malgré son
grand âge. C'est dans cet ordre qu'elle passa ses dernières
années. Elle mourut à Chateauroux, dans l'une des mai-
sons que l'Institut y avait fondée, le 20 Janvier 1833 '^

Marie Catherine, la troisième des filles du Chevalier née
et baptisée à Montréal, le 9 Mars 1750, est celle qui se
maria. Elle épousa W Henri François Thomas des Colom-
biers, le 15 Août 1782. Jusqu'à cette époque, elle était
restée avec M- la Chevalière, sa mère, dans la paroisse
du Château, près Bourges. Alors elle quitta cette rési-
dence, pour venir habiter à Bourges l'hôtel que son mari
y possédait tout près de la Cathédrale. Après la mort deM des Colombiers, en 1790, sa mère et ses deux sœurs

K£,;/r'l tfr"''^'"''iy^
''"'• "''" ^ ^""y- ^"'- Loin', fille .10 feu

h\à,: f 'T^^'
''°"'euraiil on ceUo ville, nio lioiui.anioii est décéda

mv non"'.
'"'"'"' '^" '"''^^'"' '"^ ^0" ''"'"i«i'"- Los dé la uaïo ' néavec nous le présent acte. (Signé) L. MoR,au, P. Pic.unn J. BasS^?

Bég. civ. de Chateauroux.
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vinrent la rejoindre, ainsi qu'on vient de le dire. C'est dans
cette nouvelle habitation que mourut, dans sa 69" année,
M"" la Chevalière, l'année môme où périt sur l'échafaud
l'infortuné Louis XVI. Sa fille avait hérité de tontes ses
vertus. D'une piété éminente, d'une charité sans bornes,
M"» des Colombiers était connue dans toute la contrée par
ses grandes libéralités. Elle donna une maison aux Béné-
dictines et une antre aux Carmélites, donations qui furent
ratifiées plus tard par son fils. La révolution française
étant venue à éclater, elle eut le sort des gens de bien : elle
fut arrachée de son domicile et jetée en prison. Les pri-
sons ordinaires regorgeant alors de prévenus, une maison
particulière lui fut assignée pour lieu de détention. Elar-
gie à la chute de Robespierre, cette vertueuse Dame pro-
fita de sa liberté pour soustraire plusieurs prêtres à la
mort, en les cachant dans sa propre maison. Chrétienne
des temps antiques, d'une charité qui n'avait d'égale que
sa foi, elle mettait tout son bonheur à faire le bien, à ce
point qu'elle disait quelquefois :

" J'ai tant de plaisir à
faire des bonnes œuvres, que je ne mérite pas d'en être
récompensée dans le Ciel." M^" des Colombiers mourut
en 1839 d'une hydropisie de poitrine. Ses innombrables
bienfaits lui ont mérité le surnom de Mère des pauvres,
qui fut gravé sur sa tombe dans le cimetière de Bourges. »

Longtemps auparavant, M'^-'des Colombiers avaitperdu son
mari. Né en 1713, M' Henri François Thomas des Colom-
biers, fils de M'' René dos Colombiers, Conseiller du Roi à
Bourges et de Dame Rose Nibelle, s'était d'abord marié
à M*»» Thérèse Gassot. Il fut honoré de la charge de tré-

sorier de France à Bourges, fonction qu'il remplit pendant
plus de cinquante ans, et devint commissaire des ponts
et chaussées, administrateur de l'Hôtel-Dieu de Bourges.

2 " Le dix huit Janvier, mil huit cent trente-neuf, à onze heures du
malin, Marie Catherine Benoist, veuve de François des Colombiers
propriétaire, née à Montréal, âgée de quatre vingt" huit ans, fille d'An-
toine Gabriel François Benoist et de Marie Louise LeBer, est décédée
à son hôtel, rue Porte St. Jean, duquel décès je me suis assuré par mon
transport. Boucheuon, adjoint délégué.-' Ek. des rég. de Bourges
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Son epouso étant morte, sans lui laisser d'enfants, il se
remaria en 1782 à Mo"" Benoist, et mourut huit ans après
le 7 septembre 1790. De son second mariage avec M'"^
Benoist, M. des Colombiers eut deux enfants, un fils et
une fille. Cette dernière mourut en bas âge, des suites
d'un accident qui lui était arrivé lorsqu'elle était en pri-
son avec sa mère. Il ne lui resta donc qu'un fils : Fran-
çois Thomas des Colombiers.
François Thomas des Colombiers était né en 1783. Il

grandit sous les yeux de sa mère qui ne négligea rien
pour lui donner une bonne éducation. En 1806, M' Fran-
çois des Colombiers épousa M*"" Alexandrine Fournier
de Boismarmin, fille du Marquis de Boismarmin, Lieu-
tenant des gardes de M«' le Comte d'Artois, et de M*"« de
Fermé. Ayant perdu son épouse en 1809, il contracta un
second mariage, trois ans après, avec M""" Marie Anne
Lassaigne de St. George, fille du Marquis de St. George
et de M""" Antoinette de Marcellange. De 1813 à 1814, il
fut employé au service du Roi par le Marquis de Rivière.
Nommé provisoirement Capitaine en Mars 1814, par M'
de Rivière, il fut confirmé dans son grade en Octobre de
la même année. En 1816, il fut fait Aide-de-Camp du
Vicomte Liger Belair, mais donna sa démission en 1822
Alors il se livra à l'agriculture, et, en 1828, il fut nommé
Président de la société d'agriculture de l'Allier, position
qu'il occupa jusqu'à sa mort, en 1855. De son mariage
avec M«"« de Boismarmin, il n'eut qu'un fils : Charles
Edmond des Colombiers de Boismarmin, né en 1809.

M' Charles Edmond avait épousé M^i'-Jenny Gassot de
Champigny, sa cousine, dont le frère. M' Raoul de Cham-
pigny, s'est marié à M«»« de St. George, et a deux fils.
En 1814, il a perdu son épouse qui lui a laissé deux fils

•

Marie Georges, né en 1836, et actuellement Lieutenant
au 83« de ligne, en Algérie, Marie Raoul Christian, né en
1838, et Docteur en médecine, auquel nous avons une
obligation infinie pour les détails qu'il a bien voulu nous
donner sur son intéressante famille.

Il

*»s

m
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vJ^" 'T'''^
"'•''"''-^' '^'' ^^' I^^i-aiirois des Golombi

-- - (le St. George, sont nés pliisiours enfants Ti
seulement hii ont survécu : Marie Antoin
1«1H, et mariée en 1840 à W Arthur
lue, dont un fils: René de Falvard

ette

ers avec

ois filles

née en
•iée en 1840 à M' Arthur d.- Falvard de Moi it-

Aimée, née en 1822; Anna, née en 1826.

né en 1850; Marle

ier Benoist, tant en
Tels sont les descendants du Cheval

France qu'en Amérique,
En Amérique, ils sont nombreux, comme nous lavons

vu. Ils sont également recommandables. Par leur position
sociale, leurs vertus paisibles, ils continuent glirieuse-ment cette longue chaîne des Benoisf, qui remonte à ti-a-

Ch'rle^Vn" fr';'f
^"^"'""' ^"^^^^^^^ Chambellan deCharles yil, et font honneur au nom qu'ils portent. A S'Louis, M' L. A. Benoist occupe un rang élevé parmi

ses concitoyens
;
ses sœurs ne sont ni moins remanniablesm moins estimées. Aussi, malirré les divisions qui régnent

aujourd'hui sur ce continent, cette famille est-elle -éné
ralement respectée de tous les partis. Par ses alliances
elle est unie aux principales familles du pays
En France, la famille de M' de Boismarmin n'est pasmoins distinguée. Elle appartient à l'ancienne noblesse

et jouit d'une réputation méritée dans le Département
de 1 Indre, ou se trouve le château de Boismarmin Les
armoiries de cette famille sont d'azur semé de molettes
d éperon d or au lion rampant

; de même au chef, cousu
de gueules, chargé d'un croissa-.t, montant d'argent. La
famille de M' de Falvard est aussi très-avantageusement
connue. Elle habite le Puy-de-Dôme, et son château de
Baissât, est a Maringnes. Dans l'hiver, elle vient de
meureràClermont. Celle de M'de Boismarmin va habiter
Moulins. C'est là que résident avec leur père M' Edmond
des Colombiers de Boismarmin, les D*"" Marie Aimée etAnna des Colombiers, arrière-petites-filles du Chevalier
Benoist.

16
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CONCLUSION

Ln reproduisant pour la première fois les documents
qu on vient de lire, nous nous étions proposé, comme on
la dit en commenyant, do remettre sous les yeux d'une
respectable famille le riche héritage de gloire que lui ont
lègue ses ancêtres. Sous ce rapport, nous pensons avoir
atteint notre but. Il est difficile, en effet, de trouver un
passe plus honorable. Le lecteur lui-même en conviendra.
En rappelant les événements auxquels le Chevalier

Benoist prit une part plus ou moins directe
; en montrant

la conduite irréprochable qu'il tint dans ces divei-ses cir-
constances, notre intention était d'off-rir aux miliciens
dans la personne de ce digne Officier, un type du vrai
militaire, du miUtaire intègre, brave et fidèle. Ici encore
le lecteur dira si nous pouvions faire un meilleur choix'A cote du mérite réel, se trouve la plus rare modestie.

Enfin, notre but principal, en mettant au jour ces
pièces, était de fournir des documents authentiques à
ceux qui s'occupent de l'histoire du pays, et d'enga-er
par cet exemple les familles qui en ont de semblables, à
les publier, ou au moins à les confier à des mains capa-
bles de les faire valoir. L'avenir dira si nos espérances
ont ete déçues. Plus d'une fois, en lisant ce qui a été
écrit jusqu'à ce jour sur le Canada, nous avons été péni-
blement aff'ecté en voyant le jugement précipité qu'on
portait sur certains hommes, l'appréciation fausse qu'on
laisait de certains événements. A en croire en elfet cruel
ques écrivains, les femmes les plus illustres, les prêtres
les plus recommandables avaient été entachés de Jansé-
nisme

;
la perte du Canada n'était arrivée que par la faute

de ceux qui avaient fait tout au monde pour la prévenir-
en tout cas, elle était la suite de je ne sais quelle fatalité'

i

}

+
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comme si la divine Saj^-esso qui prend soin des particuliers,
ne présidait pas aussi aux événements qui changent la
l'ace des empires. Dans un pays où la Religion a tout
fait, on ne voyait que l'action de l'homme. Pourquoi ces
erreurs ? Parce qu'au lieu de puiser à des sources pures,
ou a (Ml recours à des écrits mensongers, ou qu'on n'a
écouté que ses préventions. Or, quand on écrit l'histoire,
il faut avant tout être véridique. Pour être véridique, il

iaut s'appuyer sur des monuments cerUdns : en suivant
de mauvais guides, on ne peut que faire fausse route.

Et pour ne parler que du Chevalier Benoist, quelle
pauvre idée n'en aurait-on pas, si, pour le juger, on s'en
rapportait à l'appréciation qu'en a faite îin détracteur
contemporain, dont la plume s'est complue à ternir nos
plus belles illustrations ? Voici, en etîet, comme il en
parle. Après avoir dit que de Contrecœur n'avait pas les
qualités nécessaires pour commander

;
que de Léry était

un incapable
;
que le Chevalier de Lévis, cet illustre

Général qui donna à la France sa dernière victoire en
Amérique, ne savait où donner de la tète, il ajoute :

" Le
" Chevalier Benoist était d'une famille parisienne. Il
'' n'avait absolument aucun bien. C'était un de ces
" hommes de rien, qui, parce qu'ils le sont, croient cha-
" ritablementque tous les autres sont des voleurs. C'était
*' un homme à chimères, dévot, avec assez d'esprit, quel-
*' que peu orné, surtout philosophe, mais du reste brave
" et capable de faire honneur à qui lui confierait un
" poste."

Dans ces quelques lignes, sans parler du reste, il y a

presqu'autantde mensonges et de contradictions, qu'il y
a de mots. Qui ne le voit? Si M' Benoist n'avait aucun
bien, comment se fait-il donc qu'il ait obtenu la main
d'une des plus riches Demoiselles de Montréal ? Le con-
traire n'a-t-il pas été démontré, pièces justificatives en
main ? Si c'était un homme de rien, comment expliquer
les rapports qu'ont eu avec lui les plus hauts person-
nages de l'époque ? Si c'était un de ces hommes, qui, parce-
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iiu'ils 1(« sont, croieiit (îli.'iritahloiiKMit quo tous les autres
sont voleurs, comment doue était-il dévot; la dévotion
va-t-elle par hasard de conii)a^nie aven l'injnstiec» ? Mais
si ;;'était un voleur, à la façon des Bi<,'ot et des Varin, d'où
vient doue que les (louverntMirs et autres Officiers publics
lui couliaient des niissious délicates, louaient s(m désin-
téressement et lui accordaient lenr estime ? D'où vient
que le Gouvernement français l'a traité avec tant d'hon-
neur et de distinction; que le Curé de sa Paroisse l'a

proposé, après sa mort, comme nu modèle de toutes les
vertus ? Cependant ceux (jui veulent écrire l'histoire, sans
se donner la junne de vérifier les faits, iront copier ces
mensonges et les présenteront sans scrupule comme au-
tant de vérités; d'autres les copiant à leur tour, conti-
nueront à les propager. N'(}st-ce pas ce qui s'est déjà vu
en plus d'une rencontre ?

C'est donc avec raison que la Société Historique de
Québec, en faisant publier ce factum détrempé de fiel et
de vinaigre, a mis les lecteurs en garde contre ses avan-
cés, et les a engagés à n'(m user qu'avec réserve. La pré-
caution toutefois semblait inutile, car l'auteur, en se
démasquant, a pris soin lui-même d'indiquer la mesure
de créance qu'on devait donner à ses mémoires. En effet,
après avoir jeté de la boue à la face des particuliers les
plus méritants

; après avoir représenté la Compagnie qui
a fourni les martyrs du Canada : les Lallemand, les de
Brébœuf, les Joques, etc., comme une société '' d'hommes
" qui partout cherchaient leur agrandissement, sous le
" pieux prétexte de l'instruction des peuples

;
qui, pour

" rester les seuls maîtres, traversèrent autant qu'ils purent
" les Récollets dans leurs projets de revenir dans C(^ pays,
" et qui, du fond de leur Collège, cabalaient et donnaient
" le bi-anle à toutes les affaires," il n'a que des excuses
pour la (Conduite des Colonies anglaises envers l'Acadie,
qm; des paroles élogieuses pour Bigot, celni qui plus que
tout autre contribua à la perte du Canada. Voici le por-
trait qu'il trace de cet homme, sans doute son patron
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immarulê
:

'^ M' R Biooi avait boancoup .l'.^sprit ot de
'' péiiôlratioii

: -;(''ii.''rou.\, bien faisant, (>t rai>able de roni-
*' plir mic place plus émiiieiilo (luo (uAlo qu'il avait. Lors
" qu'il avait uu(.' fois accordé sa couflauc»; et sa protec-
^'' tiou, il ne les retirait pas aisément. Pl(>iu de bonne foi
'' et de probité, il se laissait aisément prévenir et gagner.
'^
Sa façon de vivre était unie et pleine d'égards pou"r les

•' personnes qui le visitaiejit ou lui fais^iient leur cour.
'^^ Il était maguifi(iue dans sa table et soulageait' les mal-
'' beureux avec une générosité qui tenait de la magnifi-
^' cence. Il aimait les plaisirs

; mais ils ne lui déro])aieut
''^ rien de ce <iu'il devait à ses occupations." C'en est assez :

c'en est trop
: la plume se refuse à transcrire le reste.

Bigot un lionmie généreux, lui qui, pendant que le peu-
ple en était réduit à se nourrir de la viande de cheval,
osait donner de grands bals qui duraient jusqu'au lever
du soleil ! Bigot, un homme plein de foi et de probité,
lui qui fut coudaumé à restituer 1,500,000 livres qu'il
avait volées !...

Pour ne pas donc s'égarera la suite de ces histrions
historiques, surtout quand il s'agit de juger les hommes,
et que les faits qu'on allègue contre eux ne sont pas bien
prouvés, il faut faire de nouvelles investigations. Si l'his-
torien ne les fait pas, d'autres doivent les faire pour lui.
Il n'est pas plus permis de laisseï- altérer les vérités his-
toriques, que de transiger avec les erreurs en matière de
foi. » Pour notre part, si (luelqu'inexactitude de chiffres,
de dates et même de faits, s'est glissée dans ce petit
ouvrage, volontiers nous consentons à ce qu'on nous
redresse. Dans un travail de cette nature, où les difficultés
se rencontrent presqu'à chaque pas, il est pour ainsi dire
impossible, malgré l'attention que nous avons pu rappor-
ter, qu'il ne s'y trouve pas des fautes de plus d'une sorte.
C'est donc aux érudits à les signaler, si la chose en vaut

de'laS^^ !i^S"Sr' '"'' '"'"'"""' ^"""'" "'• '^'"" ^'^ '"•^'^•^^
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SI voniréc, ot
la |H'iii(>. Dpjù plus (ruiic iiininoirt' a ('nô ain ^
nous l'csimroiis, (raiitics le seront cnnoro. Mais rommnnt
ponvoir driniM.T le vrai du faux, si on no va jias à la
souiTo? I-:t coiiinionl, ira-l-on, si les personnes (|ni ont des

lents précienx p.tnr l'histoire, ne se font pas unundo(

d(3voir et un lioulunir de 1 t.'s (•onnnuni(iuer? Donc (jue
les vrais amis du pays, au lieu de laiss(»r se d»';t

areh ives
ériorer des

intéressant(îs, où de les f,'arder pour eux sjuils,

lirenient ce

lisoniUMive,

'autres.

It's uieftent eu luniièro. Alors ou verra cl

qu'on doit penser des de Quèlus, des de M,
desde Vaudreuil, des de Moutcaliu, et de tant d
qni, pour avoir joué un rôle plus modeste, n'eu ont pat
moins bien servi \o. pays, et ({ni par conséqucuit n'ont pas
mouis droit à notre respect et à notn; amour.
Qu ehpiefois, jmur ne parler (jue de ces dernier:

a représenté M-" de Vaudreuil
on

ble, comuie un honune vendu à 1

lis sur quoi se roud(>-t-on pour ]>orter un juj^emenf
M

connue un homme fai-

i coterie d(> Biij:of.

SI sévère ? Dans h

avec des hommevait alors la (Colonie

intérêts si divers i^t de caractc

temi)érament n'était-il pas ])Ius pi

s circoustances difficiles où se tron-

s mus par t es

res SI o [)poses, un sa^e

oi)re à concilier le
esprits, et partant, n'était-il pas préférabh^ à des mesures
viohmtes et souvent arbitraires qui auraient tout perdu ?
Quant à l'accusation de com[)licifé avec Bi^ot M' de \
dreuil ne d

an-

sion du Ghâtcdet : il

ugua mèuie pas y répoiuhv d(;vaut la Commis-

indigence.—On a

se contenta de montrer sou bonorabh

la perte de la Colon

reproché à M"" do Montcalm d'avoir hâté

pi lines d'Abraham. Ma
10, eu précipitant la batailh» sur les

abl ? Croyant n'avoir alî

is sa conduite n'(^st-elle pas justifi-

dovait-il attendre, pour la rei

toute entière eût pris itositiou devant lui? S

lire qu a une poignée de monde,
»ouss(>r, qu(> l'armée ennemie

mais trop tard, qu'il avait ellecti

apercevant,

les bras, pouvait-il reculer une fois la l

oserait le dire ? Ah ! certes, s'il y a un cmipabl
pas ce grand honimt^, ce héros qui expire he

veiiKMit tout(; l'armée sur

ntte engagé(; ? Qui

0, ce n'est

ureux parce
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(pi'il ne voiTfi pas I;i prise (l<! Québec, mais riiuli.iiiic Vcr-
^.'or, (fiii, ti-ahissiiiit la coiiflance de sou (iénéral, aliaii-

(loiiiic sou poste pour se livrer aux douceurs du sonuueil,
au uioineiit où il iui[)ortait le plus de le <,Mi'der.—Ou a éf,M-
lenieut accusé leGéuéral Lévis, cet olïicier si sa^'i; et d'iiu
coup-d'œil si sftr, d'avoir imiirudeniuieut exposé l'arnuie
à être coupée eu deux, en allant une seconde fois sous les
niui's de Québec atta(iuer un ennemi solidement retran-
elié, et prêt à être secouru à chaque instant par une flotte

nombreuse, au lieu de rester à Montréal et de s'y fortilier.
Ces insinuations perlid(!s, si nous ne nous trompons, ont
encore pour auteur cet écrivain passionné qui s'est elïbrcé
<lt' llétrir la mémoire du Chevalier Benoist. Cependant
cette entreprise était si peu dépourvue de sens pratique,
que de l'aveu même des Anglais, c'en était fait d'eux si

leur flotte ne fut arrivée. Et qui pouvait prévoir que la
flotte anglaise devancerait la flotte française ? Dans le
doute, n'était-il pas plus convenable d'essayer de repren-
dre la seule place forte du Canada, plnstôt qne de se
retirer dans une ville nullement fortifiée et qui dès lors
ne pouvait être défendue, conmie les événements le firent
voir? Pour un homme habile et au fait de fétat des
choses, n'était-ce pas le seul parti à prendre ? Qu'il nous
soit donc permis de croire, et de dire en terminant, que, ni
sur plusieurs de ces événements, ni sur les hommes qui
y prirent part, l'histoire n'a encore donné son dernier
mot. C'est donc aux familles, à la nation entière, en pro-
duisant de nouveaux documents, à venger la gloire de
ceux qui en furent le plus ferme appui, et qui en seront
l'éternel honneur.
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DE l.A

PREMIÈRE PARTIE.

Ces documents sont de deux sortes, -s uns se rappor-
tent aux réclamations faites par Antoii.. Benoist, i)eintre
ordinaire du Roi, pour se faire réintégrer dans les droits
de ses pères

;
les autres ont trait aux fondations qu'il fît

en faveur de l'Hôtel-Dieu de Joigny. Pour ne pas troj.
interrompre la suite des faits, nous avons préféré placer
ICI ces documents. Nous les faisons suivre d'un pr'ii
aperçu sur la famille de Trevet et sur quelques autres
lamiUes du nom de Benoist.

I» ACTES RELATIFS AUX TITRES DE NORLESSE, PORTÉS
PAR LA FAMILLE BENOIST.

Le premier de ces documents, est un acte de notoriété
du contrat de mariage de Jean Benoist, 3«^ du nom. Avant
de passer outre, Antoine Benoist avait besoin do ])rouvei-

17
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qu'il descendait de Jean. C'est ce qu'il fit, en produisant
l'acte suivant :

. Cg jourdhuy samody, vingt sopt-ème jour du mois de Mars, mil sejit

cent six, iicndant les plaides (irdinauT's de la Prévosté de Joigny, tonus
et expédiés pardevant nous Edm-; Privé, Sieur de Cliavipny, advocat
en Parlement, Prévost et Juge ordinaire de police de la ville de Joigny,
en raudierice assisté de notre grefïier ordinaire :

. Maistre Saturnin Delamare, advocat en Parlement, au nom du Sieur
Antoine Benoist, peintre ordinaire du Hoy, demeurant à Paris, faubourg
Saint Germain, rue des S" Pères, proche les Frères de la charité des
Halles, nous a r(;présenlé une grosse en iiarchemin du contrai de
mariage de l'eu Sieur Jean Benoist et de Marie Hubert, jière et mère
du dit S-- Al toiiie Benoist, passé iiardevant Muitre Guillaume Colleson
et Jean Murot, notaires royaux en cette ville, en date du vingt trois

Mars, mil six cent vingt trois, signé J. Murot, notaire royal ; et dit que
iceluy Sieur Antoine Benoist a besoin d'un acte de notoriété publiciue,

comme la dite grosse est signée du dit M'"' Jean Murot, en son vivant
notaire royal en cette ville. C'est jiourquoy il fait conijjaraitre M"^'

Pierre Montfort, ancien notaire en cotte ville, petit gendre du dit feu

Murot, qui a pardevant luy ses notes du dit Murot, pour représenter les

dites notes
: M'- Nicolas Berger, ancien Procureur en ce siège, âgé do

quatre vingt deux ans, et Claude Boursin, l'aisné, menuisier, demeu-
rant à Joigny. âgé de quatre vingt sept ans, pour faire leur déclaration

de la connaissance qu'ils ont eue du dit Murot, et s'ils recognoissent la

signature apposée au bas du dit contrat de mariage, et nous a recjuis

en la présence des dits Montfort, Berger et Boursin, qu'il veut de jilus,

à l'esgard du dit Montfort, ordonner (jue les notes par lui rei)résentées

du dit Murot, seront vérifiées et confrontées ]iar les praticiens de ce
siège, avec le dit contrat de mariage, et jirendre les déclarations tant

des dits Berger, Boursin, que des Advocats, Procureurs ici lirésents,

sur la cognaissance qu'ils ont eue du dit feu Murot, et sur celle qu'ils

peuvent avoir de sa signature ajjposée au bas du dit contrat, pour lui

donner acte du tout.

« Surquoy faisant droit sur la requeste du dit Delamare, au dit nom,
(ju'il met sur le bureau la grosse du dit contrat de mariage, et veu le

rapport fait aussi sur le bureau ])ar le dit Montfort présent, et plusieurs

notes du dit Murot. au nombre de plus de cent, avons ordonné aux
susdits Advocats et Procureurs de ce siège, de i)rendre conununica-
tion, soit de la dite grosse, soit des notes, pour en faire par eux la

rccognaissance et vérilication, ce que plusieurs d'eux ont fait, entre

autres M' Claude Jac(piinet, advocat en Parlement, notre Lieutenant,

M' Pierre Jadjuinet, advocat, Procureur fiscal en ce Comté, M" Edme
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1

Byot, Louis C. lloUH, Gli;irles Danne et Jean Salrnon, tons arlvncats,
Jean Salrnon, Taisné, Louis C. Ilollot. Claude Lobreuf, Claude Thibault.
Jean Chanda, Charles du Sausoy et Edmo nm-.M-nois. Pro.uirours on ce
siège. Après quoy, avons des dits Montfbrt, Berger, Boursin et autres
offîciers sus nommés, pris et roru leurs déclarations, i)ar lesquelles, à
Tesgard du dit Monifort, a déclai-é rpin les notes par lui représentées,
sont du dit feu M'- Jean Murot, notaire royal, son hizayeul i)ar affinité^
qu'il recognoist la signature mise au bas de la grosse, pareilles, sem-
blable et la môme que celle des dites notes; h l'esgard des dits Berger
et Boursin, ont décl.aré qu'ils ont cogneus lo dit feu M"' Jean Murot,
qui estait notaire et qui demeurait dans la maison où demeure à prél
sent M-' Claude Lebœuf, et recognoissent sa signature apposée au bas
du (lit contrat de mariage: et à l'esgard des dits sieurs Jacquinet et
autres Advocats et Procureurs sus nommés, après avoir [iris communi-
cation du dit contrat de mariage et des notes représentées ])ar le dit
Montfort, ont déclaré de sçavoir par tradition que MM. Guillaume Colle,
son ei Jean Murol estaient notaires en cette ville, [mur avoir cogneu le
dit Colleson (jui n'est décédé ([ue depuis vingt trois ans, et que la

signature J. Murot, ajiposéo au lias du dit contrat (h) mariage, est
pareille, semblable et la même que celles qui sont aux notes rappor-
tées par le dit Montr.irt :

« Dont et des ([uelles déclarations et recognaissances avons fait acte
au dit Delamare, au dit nom, [lour servir au dit Sieur Benoist ce que
de raison

;
et sur la requeste du dit Delamare, avons [)ara[)hé avec luy

et nostre grefTier le dit contrat de mariage, les an et jour que dessus.
La minute est signée en lin : Privé Ghavigny, avec [larajthe. (Signé)

J. J. Baudf-:t.»

Ce promior poiiii tino fois reconnu et admis, Antoine
produisit les pièces qui établissent la descendance de
Jean, son père, de Guillaume Benoist, son quatrième
aïeul, comme le document qu'on va lire en fait foi :

. Le Conseil soussigné a reçu la généalogie du Si" Antoine Bennisl,
peintre ordinaire du Roy, [lar laquelle il [)aroist qu'il descend do Guil-
laumr IknoisI, son (fuatrième ayeul, vivant Chambellan du Roy Charles
VII, en l.'»;}7; ce Guillanmo eust son (ils Simon Benoist, trisayeul",
qualiliè Escnyer en 1477, qui fut i)ère d<î Jean Benoist, I" du nom',
bisayeul

:
de ce Jean est issu Nicolas Benoist, ayeul, son lils aisné, et

Jean Benoist, 2' du nom, son cadet, qui a fait une tige confirmée dans
sa noblesse [)ar arrest du Conseil, du 'iO Sbre 1008. Ledit Nicolas
Benoist, ayeul, qualifié Escnyer, épousa Mario Anne de Flos.seux, et de
leur mariage est issu Jean Benoist, 3« du nom, qui a dérogé et qui
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«pimsii, 011 IG-2;{, Mario Hubert, dont est issu Anloine Iknoisl, lourflls,

<{ui (Icinaiido à |)n'sfînl d'ostre réliîibilittMlans la noblesse de ses i)ères.
Veu aussy l'extrait baptistaire du dit Jean Benoist, 3« du n(jm, llls de
Nicolas Bonoist et de Marie Anne de Flossoux, du 12 8bro, lôH.J ; sou
acte daproiitissaye chez M. LaiW(uit de Lorrne, architecte et sculi.teiw
eu bois, à Moulins, du 7 Mars KiOi.cjui fait la dérogoance à laiiuelle
il avait este engai,'i' à l'âge de l(J ans, après la mort de son père, par
Jean Benoist, '2« du nom, son oncle paternel qui y fust présent et s'y
qualilia Escuyor

;
au bas est la (luittance, après les 6 années d'apren-

lissage, du uièuie Jean Benoist, .V du nom, en date du 10 Juin 1607 ;

le contrat <i(! mariage du dit Jean Benoist, qualilié architecte, sculpteur
en bois, lils de Nicolas Benoist et de Marie Aiuie do Flosseux, avec
Marie Hubert, sa femme, en date du '20 Mars l(;-23

; l'extrait bapli'staire
d'Antoine Benoist, leur lils, demandeur, en date du 2'j Février 1G32,
par lequel il justilie sa liliation et dessimdance

; plus l'a?ves7 du Conseil
d'Estai du 20 ^bre lOOcS, coritradictoirement rendu avec le [irèposé à la
recherche dos usurpateurs du titre do noblesse, par lequel les S" Nico-
las, Pierre et Antoine, cousins, issus de germain, du S-- Antoine Benoist
d'aujourd'huy, et (pii dessoudent du même Jean Benoist, l" du nom,
Esc, leur bisayeul, ont este maintenus et gardez en la qualité de
nobles :

. Est d'avis que, puis qu'il a plu au Roy tesmoigner à M-- Benoist
queifjue bonté, en considération de ses services, et de ce qu'il y a plus
de 15 ans qu'il a l'honneur de travailler aux portraits en i)einture, en
cire ou autrement, d'après Sa Majesté, que même il a esté emi)loyé
depuis peu pour faire graver ces mômes portraits, en petit et dans les

ditrérents âges de Sa Majesté, alin de les faii-e passer à la i)ostérité

dans un livre de médailles, (jui s'iminimo actuellement pour estre un
monument public du plus heureux et du plus glorieux de tous les

règnes
;

M"" Benoist pour i)rolTiter de la bonne volonté où est le Roy .

son esgard, ayant présenté un placet, pour luy demander la grâce de" le

nHablir dans la noblesse de sa famille, on rendant l'arrest du Conseil,
du 20 Octobre 1008, (jui e-t en faveur de ses cousins, commun avec
luy, et on lui accordant des Lettres qui le relèveront de la dérogeance
où son jièn^ qui demeura ori)helin fort jeune, s'estoit laissé entraîner;
surquoy n'y ayant vou que cette seule dérogoance de son père, et la

noblesse de ses ancestres se trouvant d'ailleurs prouvée et suflisanuiient

justilTiée par l'arrest de Pi.iintenue de ses cousins, où il paroist :

. Que le i)remior d gr, Guillaume DcnnisI, son 4e ayeul a esté

justilïlé i>ar quatre pièces, oncéos dans cet arrest depuis 1 437 jusques
en 1443

;

I Que le 2« degré do Simon Benoist, son bisayeul, a esté prouvé par
trois pièces depuis 1477 jusques en 1482

;
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.Que le .«degré de Jean lîenoist, son bisayeul, se trouve vériiïiô nartrois pièces depuis 1 522 jusfjues en 1 532
^

.Que le i. degré do Nicolas BenoisU son ayeul, est encore justiflié

/ûre 1063 et 13 Avril lo64, auxquels il est qualinié Escuyer

.
Et que pour justifiier sa filiation et dessendance, ledit Antoine

h!T • î\ ^
'"^"'^ '' P^''"''^ ^l"^'*' ^«t "Is du dit Jean Benoist etle Maru. Hubert, il est constant que rien ne peut le.npescher d sfaire réhabiliter et rétablir dans la noblesse de ses ancesîres e^ obter"der^LC^^^"-"^—^ '^ -event^:r

. Délibéré à Paris, ce 7 Avril 1706. (Signé) Lanthier; Lonoir.,

Ayant alors reçu du Roi les Lettres patentes qui ledéclarent issu de famille noble, Antoine les présenta à laCour des Aides pour les faire enregistrer. C'est alorsqu eut heu cette procédure ou enquête, qui, commencée
en Juillet, se termina a son avantage au mois d'Août sui-
vant. Voici les pièces de cette procédure, que nous avons
également retrouvées dans les archives de famille.
Le premier de ces documents, est un ordre de la Courdes Aides en date du 2 Août 1706, qui enjoint au péti-

lonnaire d'établir ses faits de généalogie, pour qu'il soitdonne suite aux Lettres patentes du Roi. Il est ainsi

.
Veu par la Cour les Lettres patentes du Roy, données à Marly le

Rov pT.Î
''' "" "^* ''"' ^''^' ^'^"^^« I^-'^' «^ P'"^ i>as, pi; leRoy Phehpeaux, ensoellées du grand sceau de cire aune, oLtenuespar Antoine Benoist demeurant à Paris, lesquelles et pour lesclause

y contenues. Sa Majesté aurait accordé au dit Antoine Benoi't le di eLettres portant réhabilitation de noblesse de la déro.eanl de TZBenoist, son père, en la fonction mécanique de sculpteur en bois' 1p
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tout ainsy que plus au long lo contiennent les dites Lettres à la Cour,

adressant le oerlincat dos questeurs, le trente un Juillet, mil sept cent

six
;
reipieste, alin d'entliérineinent d'icelles ; conclusions du Procureur

Gonéral du Roy ; ouy le rapport d(> M. Nicolas Midorges, Conseiller, et

tout considéré; la Cour, avant de fiiire droit sur l'enrégislrenient des
dites Lettres, a ordotirn' et ordonne que dans (punzaine jiour toute

prélixtion on délai, l'impétrant sera tenu d'articuler en la dite Cour ses

faits de généalogie et noblesse, et fera i)reuve d'iceux, tant par titres

que témoins, et ce an dit Procureur Général du Roy, au contraire, sy

bon lui semble, dans le dit temps; pour ce fait rapporter estre ordonné
digne de raison. Fait à Paris, en la première Chambre de la dite Cour
des Aydes, le deuxième Aoust, mil sept cent six. (Signé) Rom-nT.>

. Le quatre Aoust 1706, fut le présent signilié, et baillé copie à M. le

Procureur Général, en parlant à M. Michaule, son secrétaire. Par nioy.

(Signé) LEzzuiu.»

Suit un second docninent, en exécution des ordres de
la Cour, par lequel Antoine fait connaître sa filiation. Il

est accompagné d'un autre qui somme le Procureur Géné-
ral de faire opposition, s'il y a lieu. En voici le contexte :

«Faits de généalogie et noblesse que moi articule par devant vous,

nos Seigneurs de la Cour des Aydes. Antoine Benoist, demeurant en
cette ville de Paris, demandeur on enthérinement des Lettres de relief

de dérogeancn, ])ar lui obtenues en Chancellerie, le vingt cinq Juillet

dernier, suivant sa requeste énoncée en Tarrost de la Cour, du deux du
présent mois d'Août, contre Monsieur le Procureur Goni'ral du Roy en
la dite Cour, deflendeur; suivant et pour satisfliire au dit arrest du dit

jour, deux Aoust dernier, poiir lequel, avant faire droit sur renregistro-

ment des dites Lettres, la Cour a ordonné ([ue dans ijuinzaine ])our tout

délay, le dit Antoine Benoist sera tenu d'articuler en la dite Cour ses

faits de généalogie et noblesse et faire ])reuve d'iceux, tant par titres

que témoins, et ce avec Monsieur le Procureur Giméral du Roy seule-

ment, et le dit Sieur Procureur Général, au contraire, sy bon luy

semble, dans le dit temps, pom- ce ffiit communiqué, a veu i)ar la Cour
estre ordonné ce que de raison : à ce qu'il plaise à la Cour ordonner
que les dites Lettres de relief do dérogeancc seront régistr/'os au grelfe

d'icelle, pour estre exécutées selon leur forme et teneur, ce faisant

maintenir et garder le dit Sieur Benoisl en la (jualité de noble et

d'Escuyer, d'extraction, et ordonner qu'il jouisse ensemble ses enfants

nez ou à naistre en légitime mariage, des privilèges et exemptions dont
jouissent les autre nobles et gentilshommes du Royaume, tant et si

longuement qu'ils vivront noblement et ne feront acte dérogeant à
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noblesse. Il sera aisé de fai.'o voir à la Cour que dejaiis iilusieurs
siècles, les anceslres du demandeur ont toujours vescu nobloaiont et
este reputes tels, sans avoir fait aucun acte d.Togcant. sinon Jean
Benoist, père du demandeur, le.juel ayant este délaisse ori-helin, .an.
biens et en bas âge, lut contraint par la nécessite où il se trouva de
déroger, en laisant la j)rolession de sculj.teur en bois et (rarchitecte' de
laquelle dérogeance Sa Majeslo aurait relevé le dit demandeur par 'ses
Lettres patentes du vingt cinq Juillet deinier, les(juelles ayant présen-
tées u k Cour, pour les luire rogislrer, arrest est intervenu le deuv du
l^resent mois d'Aoust, qui a ordonne que le dit demandeur articulera
ses laits de gencalugie et noblesse, et fera j.reuve d'iceux, tant par
tislres que tesmoins, et ce avec Monsieur le Procureur Grneral du Roy
seulement. Pour satislaire auquel et laire connoistrc sa gen. alogie il
articule et met en fait quil est issu, en ligne directe, de Guillaume
Benoist, son quatrième ayeul. Chambellan du Rov Charles VII qui
vivait noblement et prenait la qualité dEscuvcr avant Fan mil quatre
cent trente sept, et avait jiour femme Damoiselle Calherine de Viel-
Chastel

;
que du mariage du dit Guillaume Benoist et de la dite Cathe-

rine de Vieil-Chastel, est issu Simon Benoist, trisay°ul du demandeur,
•lui a aussy vesci- noblement et pris la (jualitc de noble et d'Escuyer

'

que du dit Simon Benoist '^si issu Jean Benoist, jiremier du nom,'
bisayeul du demandeur, lequel a aussy vescu noblement et pris la
qualité d'Escuyer, et a eu i)our femme Damoiselle Marguerite de Bois-
bel

;
que du mariage du dit Jean Benoist, bisayeul du demandeur et de

la dito Damoiselle Marguerite de Boisbel, son épouse, sont issus trois
enfants, qui ont fait deux branches : l'aisnée par Jean Benoist, Escuyer
Sieur de Joinville, dont les i.etits (ils ont obtenu arrest du Conseil, le
vingt Octobre mil six cent soixante huit, jiar lequel ils ont etc reconnus
nobles d'ancienne extraction

; et la branche cadette, par Nicolas Benoist
ayeul du demandeur, qui a vescu noblement et pris la qualité dEscuyer'
Sieur de Joinville, et a eu pour femme Damoiselle Marie Anne de
Hosseux; que du mariage du dit Nicolas Benoist, Escuver, Sieur de
Joinville, et de la dite Marie Anne de Flosseux, son épJuse, est issu
Jean Benoist, troisième du nom, iière du demandeur, qui a dérogé et a
eu pour femme Marie Hubert

; et finalement, que du mariage du dit
Jean Benoist et de la dite Marie Huberi, sa femme, est issu, entr autres
enfants, le dit Antoine Benoist, demandeur, lequel, par l'excellence
qu'il a acquise dans les ouvrages de cire, de peinture, de sculture, et
par un travail noble au(iuel il s'est toujours employé, s'est ellbrcé de
reparer la dérogeance de feu son père, et de suivre les traces de ses
ancestres de noble et ancienne extraction

; laquelle filiation, le dit Sieur
demandeur justilliera par titres authentiques..

«J'accorde pour le Roy les faits de généalogie et noblesse c.v dessus,
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Le foisiéme ,1e .^o» ,loa,m,.„te. esl la ,,.„uao |,ré,„„ee pu. A,uomc. à 1. Oo„,. A:: Ai,l,.. (>.„„ r,.. né , ,k'ommo o„ va 1. voir, les preuves testi„K,„ia e « , !

par
1 exhibition des autres pièces, iiu'ou peut voir aumneucement de louvr,-„e, et .mtau.u.eu't p r 1 rl'ëgeuealof-ique placé en tète di. ,,. livr,.,

• A nos Soigneurs de la Cour .les Avilo» s,,,,!- i .,
Antoine Benoisl, demenrant ,1 I.nirdl.,n '''

''""''I>™«"1

Conseil, du vingt, Octobre mil six cent soix . hu.t J^
'

Bonoist, père du suppliant, ayant ost. d.'l^ s^ on hel^
" "'"

r'
'"

en bas âge. fut contraire de déroger à sa ni ss"/, en 'T
"'

fission de sculpteur en bois et architecte ,r:;:;:SiT"geance le suppliant aurait obtenu des Letîres do eUeÏ 1 2at • r'
e vingt cmqjuillet dernier, lesquelles ayant présentée àla Cour

''
'

les faire régistrer, arrest est intervenu le deux du p^^ent m hJa '"Tqu. a ordonné avant faire droit sur renregistrel' 'X" d" 1^^que dans quinzaine pour tout délay le sunnliant 2Zt !^ ''

généalogie et noblesse et fera preuve d'icTux tn n n " ''' '"'' "^^

avec Monsieur le P-cureur riéné^llX; ^iTe t":^:^:"?'"'Procureur Général au contraire, sy bon luy senible
"
ne • rr •. l'ete signiffié à mon dit Sieur le Procureur G., ér w' !

^^"'
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pliant ayant dos titres autlKMiti.,uos qui justilTiont son ancienne noblesse
UMuolie no peut recevoir, le dimculLé, non plus,iue renthéri:^-ment des
Lettres de relief <ic dérogeance, à iiiy accordées, il a été conseille de
donner la présente requeste. Ce considéré, nos Seigneurs, il vous
plaise donner acte au su].i,liant de la déclaration qu'il fait, qu'il renonce
a fau-e enqu(,'sto et preuve par t.'inoins des faits de généalogie et noblesse
par lui articules et de ce qu'il se restreint a la i)reuve littérale résul-
tante de ses titres, et en conséciuence ordonner cpie les dites Lettres de
relief de derugeance seront ivgistrées au greiib de la Cour, peur estre
»>xecutees sehm leur forme et teneur, ce faisant déclarer le suppliant
noble et issu de noble race et ligiK.e, ordonner iiu'il jouira ensemble se';
enfants et postérité im'z et à naistre en légitime mariage, des ])riviiéges
et exemptions, dont jouissent les autres nobles et gentilsliommes du
Royaume, tant et si longuement qu'ils vivront noblement et ne feront
acte dérogeant à noblesse, et tous feront bien. Ce 11 Aoust 1706
iSigne) A.NToi.NK Bknoist.i

«Le onze Aoust, mil sept cent sept, signimé et baille copie à Mr le
Procureur General, i)arlant à Mr. Michaule, son secrétaire. (Signé) Hue.,

A cette reqiuHe, est jointe, selon l'usage, la sommation
d'y faire di'oit.

Le quatrième document, est un acte de la Cour des
Aides, accusant réceijtion de la supplique et de la som-
mation qui l'accompagne, avec engagement d'y faire
droit :

. Entre Antoine Benoist, demeurant à Paris, demandeur en enregis-
trement des LeUres de relief de dérogeance par luy obtenues de Sa
Majesté, le vingt cinq Juillet, mil sept cent six, suivant sa resqueste
énoncée en l'arrest de la Cour, du douze du présent mois d'Aoust. et
encore demandeur en rcfiueste, présentée à la dite Cour le onze du dit
mois d'Aoust, tenant à ce qu'acte lui soit donné de la déclaration par
lui faite, qu'il renonce à faire enqueste et preuve par tesmoins des faits
de généalogie et n(djlesse par lui articulés, et de ce qu'il se restreint à
Ja preuve littérale résultante de ses titres; et en conséquence ordonner
<iue les dites Lettnîs de relief de dérogeance seront enregistrées au greffe
<le la Cour, jiour être examinées selon leur forme et teneur, ce faisant
déclarer le demandeur noble et issu de noble race et lignée, ordonner
qu'il jouira ensemble ses enfants et postérité nés et à naistre en légitime
mariage, des privilèges et exemptions dont jouissent les autres noblesH gentilshommes du Royaume, tant et si longuement qu'ils vivront
noblement, et ne faisant acte de dérogeance à noblesse

; donné par le
Procureur G<'n(>ral du Roy en la dite Cour, deffendeur, d'autie part

18
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appointé. En qiioy la Cour a donnn acte un douiandour de la ronon-
cialion par liiy fuitci, do fairo cnquoste de prouves par tcsinoins des faits
do g('ii('ul(j;,'io do noblesse par lui articulos, ot de oo rpi'il se restreint à
lu prouve littorale rcsultanto do sos titres, et jjour lairf? droit sur le
surplus des demandes, apptjinte les parties endroit à esciire et iiroduire
dans trois Jours en tout aux dites U'ttros disti'ibuées à M. Nicolas
Midorgos, Conseiller, pour leur ostre sur le tout fait droit ainsy que de
raison. L'ap|iointeinoul signù du l'roourour Gonoral du Roy, ce roffué-
rant, Porrand, Procureur, suivant l'arrest judiciaire de cej(jurd'huy.
Fait à Paris, on la ])reinièro Chambre de la dite Cour des Aydes, le
treize Aoust, mil se|)t cent six. (Si;,nio) lloiiEirr.i

. Le (juatorzo Aoust, mil sept cent six. signiiio et baillé coitie à M. le
Procureur Général, en parlant à M. Michaule sou secrétaire. (Signé)
JOUHDAN.I

Lo ciiirjiiième document, est une nouvelle instance
auprès de la Cour des Aides, de la part d'Antoine, se
fondant pour la faire, sur la l'eproduction de l'airet du 8
Mai 159G, demandée par la Cour:

« A nos Sei(/neurs de la Cour des Aijdes. Supplie humblement Antoine
Beuoist, peintre ordinaire du Roy, disant cpi'il a obtenu de Sa Majesté
Lettres de l'oliabiiitation de sa noblesse, desquelles Lettres il poursuit
l'enrégislremonl en la Cour, et parcefjuc M. le Procureur Goiéral luy a
opposfi (ju'il no rai»portait i)as un arnjst de la Cour, dasti? du 8 May
1590, énoncé dans un arrest du Conseil du 20 Octobre 16GH, il a fait
chercher cot arrest au dosi)ost. lequel se trouve avoir été obtenu par
Jean Benoist léclaré noble. Et comme en l'instance des dites Lettres,
il est prouvé que le dit Jean Beuoist est frère de Nicolas Benoist, et que
le dit Nicolas est ayeul du suppliant, cet arrest avec les pièces produites
font voir clair comme le jour que le snpi)liant est issu de race noble. Il

est coiiséquemnient inutile de produire le dit arrest. Ce considéré, nos
Seigneurs, il vous i)laise pormeUre au suppliant produire par jn-oduction
nouvelle l'original en parchemin de l'arrest du dit jour, huit May 1596,
aux inductions ci-dessus, ordonner (juo lo dit arrest sera communiqué
à M. le Procureur Général, pour y fournir des contradictions, sy bon
luy semble dans le jour : ce faisant procéder au jugement de Tinstance
des dites Lettres de réhabilitation, dès qu'icelles seront enregistrées
selon leur forme et teneur. (Signé) F. A. N. Bio.\, Fkarand.»

«Soit la production nouvelle receue et communiquée pour y fournir
de contredite dans huy. Midorge,s Ar' Proc^»

«Lo 27 Aoust I70G, signilié et baille copie à Monsieur le Procureur-
Général, en parlant à M. Michaule, sou secrétaire. Par moy. (Signé)
Lezzier.»

1
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Toutes choses ayant été mûrement examinées, la Cour
des Aides rendit VarnH que nnns avons vn dans le cours
de cet ouvra-e, et ijui rétablit Antoine dans tous ses
droits. Le: Lettres patentes du Roi lurent en conséquence
enregistrées. Voici une nouvelle copie de ces Lettres.
Elles sont sur parchemin, et précieusement conservées
dans la famille :

. Louis, par ia grûce de Dieu, Roy do Fr-.inoo et do Navarre, n fous
présents et à venir, salut. Les marques dlumncur dont les Rois'rérom-
pensent ceux qui se distinguent par des talents et par des caractères
sniguliers. estant non s.'ulonient un ai^înillon à leur vertu, et à celie de
leur i)ostérité, mais à tous ceux (|ui voyent le mérite reconnu, Nous ne
nous contentons pas de répendro nos faveurs sur ceux qui se rendent
illustres dans les armes, mais sur ceux qui excellent dans les beaux
arts, et qui se rendent illustres par des ouvrages qui l'ont jiasser leur
nom a la postérité

; et lors.pie le mt'.'ile se rencontre dans un sujet qui
s est anmié ù la vertu par la noblesse de ses ancestres, et qui s'est efiorcé
<le reparer i)ar l'excellence de son travail une seule dérogeance qui se
trouve dans la suite do son sang. Nous sonnnes d'autant plus portez à
le relever de cet unique défaut. C'est pourquoy le Sieur Antoine
«enoist (lui s'est rendu fameux dans la ])einture ]m le succès de son
génie et de sa main, et qui a fait onze fuis pour Nous, tant en cire qu'en
peinture, et en dillerents âges. Notre portrait, cin<i fois celui de notre
très cher lils, plusieurs fois ceux do nos jKjtits lUs, le Rr,y d'Espa-ne
Duc de Bourgogne et Duc d,> Berry, ceux des Reines, nos très honorées
MevQ et EjMiuso, et g.>neraleinent ceux de toute Notre Maison Royale et
<1 autres Princes et Pi incesses. Nous aurait représenté qu'il est issu de
noble et ancienne race, sorti en ligne directe de Guillaume Benoist
son quatrième ayeul, Ecuyer, Chambellan du feu Roy Charles sei)t'
lequel Guillaume, en l'an I'i37, épousa Catherine de Vielz Chastel'
de noble famille, dont il eut Simon Benoist, Ecuyer, trisaveul de l'ex-
posant, lequel fut ijère de Jean Benoist, Ecuyer, bisayeul, dont les
tinfants firent deux branches, l'ainée par Jean Benoist, Ecuyer, S' de
Joinville, dont les petits lils obtinrent, le 20 Octobre 1668, arrést du
Conseil d'Etat, par lequel ils ont este reconnus nobles, d'ancienne
race

;
et la branche cadette fut par Nicolas Benoist, Ecuyer, ayeul de

l exijosant, le(piel de Marie Anne de Flosseux eut pour lils Jean Benoist
père^de l'exposant, lequel ayant esté délaissé orphelin, sans biens et en
bas âge, fut contraint, par la nécessite dans la(iuelle il se trouva, de
déroger, et ayant épousé Marie Hubert, il en eut l'exposant, qui par
i'excellence qu'il a acquise dans les ouvrages de cire et de peinture et
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par un travail iioliln et vi'ituoiix, s'est olFom' di; iV>|inror la (iérogoanco

de tVii son iM'n», et do miiirhcrsiii- les traces de la vertu de sosancostres
do noiile l'I fiiieienne l'xlraelion, pdiir se rendre illnslre, et avant l'iuinsé

Anloinetle Hi.ndaille, il («ii a trois lils, seavoir : (îaliriel. Louis et Antoine,
et une filii', iioinniée Franeois(>, «pii se portent tons à !a vertn. C'est i)our-

quoy il nous aurait l'ait supplier «pi'en considération di' rautiiiuité do la

noblesse de son san^', et des sei'vices aijrréahles (|u'il nous a rendus par
l'oxeellenee de son art, il Nous plût lui ae(;order nos Ltîttres de eonlir-

mation de son ancienne nohlesso, on le relevant de la seuli^ et unitpie

déroffeanco du dit Jean lienoist, son pèro, qui no pourra luy ôtre objec-
tée, et pour jouir par luy et ses ilits trois Ijls et sa lille, de l'ancienne
noidess.; de ses ancestres. Sur ([uoy, voulant duinier an dit Antoine
Benoist des nianiuosdo la satisfaction que nous avons de la distinction
sinj-'ulièri! (pi'il s'est ac(piise dans les ouvrages de |ieiiiiiire et dp cire,

ensenihledi! tout C(> r|u"il a fiiil pour Nous et pour Noire Maison Hoyale,
Iiarli^ t>;rand nombre irexeeileiits portraits fju'il a tirez, lanl en cire
qu'en pi'intiuv, rt par reconnaissance d'honneur projiortionnée à sa
vertu

: A ces cuises et autres considérations à ce Nous niouvans, et de
notre grâce s|)é(;ialo, pleine imissance et autorité royale, Nous avons
])av ces présentes, signées de notiv main, le Sieur Antoine lienoist et

ses enfants et postérité, nez et à naistro en légitime mariage, conlirmez
dans lenr ancienne noblesse, et ce nono))slanl la dérogeance uni(iuedu
dit Ji'an Benoist, et de laquelle, en tons cas, nous les avons relevés, et
voulons ne pouvoir en aucun tenii)s ]onv ôtn; objeett-e, et même, on tant
que besoin serait, avons 1(> dit Antoine et ses enfans et jiostérité, nez cl

à naistro on légitime mariage, annoblis, i)our jcaiir jiarénxde ladite
coiilirmation do noblesse, comme issus (rancienne ot noide famille, et

en tant (|ue l)esoin serait .In dit aiiiiol)liss(Mnent, voulons (|ue luy
Antoine Benoist et eenx de sa po^téi'iti' et lignée, jant mâles que
femelles, nez et à nailre, et procréez en loyal mariage, soient en tous
actes r>t (mdroits, tant en jngemens que dehors, tenus, censez et n'qmtez
nobles, i)ortans la qualité d'Ecuyers, et puissent arriver à tous degrez
de Chevalerie, acquérir, tenir et possérliT toutes sortes de fiefs, seigmai-
ries .'t héritages n<d)l,>s, d,,. (piekpies titres quMIs soient, et jouissent de
tons hoimenrs, antoritez, i>rérogatives, prééminences, privilég.^s, fran-
chises, exemptions et immunitez, dont jouissent et ont coutume de jouir
tous les nobles d'extraction et gentilshonunos de notre Royaume, et de
porter les anciennes anrn^s de sa famille, tymbri'^es et telles qu'elles
sont cy empreintes, sans que pour ce ils soient tenus de nous payer, ni
aux Roys, nos successeurs, aucune finance ni indemnitr', dont à quel-
que somme .[u-ello se i)uisse monter, nous les avons (h'chargez et
déchargeons, et leur en avons fait ot faisons don i)ar ces présentes. Si
donnons en Mandement à nos amez et Seaux Conseillers, les Gens

I
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tenant notro Cour do Purlomont i^ Pnris, ftux Gf>ns dn nos comi)tos au
dit Hou, ot à tous nos autres oflicitu-s (|u"il ap|tarlicndni, que do nos
présontos Lettres do conllrniation do noblesso ot do tout le contenu cy-
dessus, ils fassent, soufTnnit, ot laissent jouir et user le dit Sieur Benoist,
ses enfants et iiostéritez, nez et à naistro en loyal mariage, jjleinenient,

et perpétuellement, cessant ot faisant cesser tous troiihles ot enipt^che-
ments au contraire, nonobstant tous Edits, arrosts, ot rf-glemonts,

ordonnances et autres choses (\ co contraires, aux'pielles nous avons
dérogé ot dérogeons par ces présentes, car tel est notre plaisir. Et afin

que ce soit chose ferme et stable à toujotu-s. Nous avons fait mettre
Notre scel à ces dites présentes. Données j\ Versailles, au mois d'Aoust,
l'an de gnlco 170(5, ot de notre règne le soixante quatrième. (Signé)
Louis.i

II" ACTES RELATIFS AUX FONDATIONS FAITES A L'hOTEL-DIEU

DE JOIGNY.

I'

Le premier, est l'acte de fondation d'un lit à perpétuité,

dans l'Hûtel-Dieu de Joi<,niy. Cet acte fut passé par devant
notair(>s, deux ans avant la procédure dont il vient d'être

parlé, au sujet des titres de noblesse. En voici la minute:

• Pardevant les Conseillers du Roy, notaires, gardes noios et gardes
scel au Ghastolct de Paris, scMissignés, fut présent Sieur Antoine Benoist,

peintre ordinaire du Roy, ot son premier sculpteur en cire, demeurant
à Paris, rue dos Saints Pères, paroisse S' Suljiico, lequel a dit entrer

dans le dessein de fonder à perpétuité un i.rr gau.ny dans l'IIôtel-Dien

et Cliarité do la ville de Joigiiy, on Bourgogne, jionr ostro occupé par

les pauvres parents de sa famille
; i)our cet oilbt aurait proposé à Mes-

sieurs les Directeurs et Administrateurs du dit Hôtel-Dieu et Charité,

do leur donner une somme de onzic ch.nt livres une fois payées, savoir :

cent livres pour réquii)age du dit lit i)arfail, et mille livres pour être

employées en rente, pour l'entretien du dit lit ; lesquelles propositions

les dits Sieurs Administrateurs ot Directeurs auraient acceptées, sui-

vant leur délibération en leur Bureau, le neuf May dernier, représentés

par M-- Louis Blanchard, avocat en Parlement, l'un des Administra-

tours du dit Hùtel-Diou et Charité do Joigny unis ensemble, demeurant
h. Paris, logé rue dos Barres, chez la Damo Vincent, paroisse S" Gene-
viève; pour co présent déclare au dit Sieur Blanchard, par M"" Louis
Chollet, grellior du Bureaii, le vingt Août dernier, douaire ataché à la

minute des présentes, au réipiisitoiro du dit Sieur Blanchard de luy

certifié ;-éritable, ot à sa réquisition paraphée des notaires soussignés.

r
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En C()iis(''([nf!r)CO de i|iiijy, lo dit Sieur Benoitit a fondé \)av ces ])ré-

sentes à ]ier|)''tuit.é, à cnnunoncei'de ce jour, le dit lit complet et garny,

dans le dit Iiritiîl-Diou et Cliariié de la dite ville de Joigny, pour estre

occupf' |iiir les pauvres jiareiits iiaternels et maternels du dit Sii-ur

Benoisl; et pendant le vivant du dit Sieur Benoist, il aura la nomina-
tion des pauvr(3s pour oceuptM- le dit lit, et après son décès, son plus

proche pan.Mit, portant son nom à jiorpétuité ; au moyen de (juoy, le dit

Sieur Blanchanl, au dit nom, p(au' le dit Bureau, a accepté et iiccepte

la dite luinlalion, et recouncMl avoir ])résenteiuent reçu du dit Sieur

Benoist (pii luy a liailli' cl jtayi' à r('lude des notaires, soussignés, en
louis (Targent et monnoyi", ayant cours, la dite sonuue de onzk cknt
LivHEs, dont il se chargo-et en quille ledit Sieur Benoist, envers leipiel,

pour le dit Ilù|)ital et Hùtel-Dieu de Joigny, il s'oljlige d'entrelenir le

dit lit de Idulcs choses nécessaires et de l'aire fournir les besoins ordi-

naii'es au malade (pii l'occuperti, couuue aux autres malades, sui\aut les

statuts et l'eglèmi'uls arrèli's par Mons(Mgueur rArchevérjue de Sens,

au mois de May mil six cent dix neuf, et autres cpii ] courront èlnî faits

ci après en conséqueuce. Loipiel dit lit aura poui' nom et image : S'

Antoine, qui y demem-era à iiei'péluité, étant le patron du dit Sieur

Benoist fondateur, i.'t l'esteroul aussy à ])erpetuité au dit lit ses armes
qu'il y fera metlre à ses l'rais qunnd l»on luy semblera, et les dits Sieurs

Dire(;teurs et Administrateurs feront inscrire la pi'ésente foiidaticai sur

le tableau qui est dans la salle des hommes, et en feront mention sur

les registres des foudîiliims, [Hiur en perpétuer la mémoire ; et pour

sûreté de l'enLelieu du dit lit appointé, le dit Sii.'ur Blanchard, au dit

nom, pour le dit Bureau, s'oblige de la dite somme de onze cknt livres

par luy reçue à employi>r celle de mille livres en rent(' sur une Connnu-
nauté de cette ville, pour èti'e ])ar arrérages emiiloyées à l'entretien du
dit lit, et par le contrat (pii sera jtassé, il déclarera (pic la flite sonuue
proviendra et fera partie des onze cent livres, et avant le rembourse-
ment de la dite somme, les dits Sieurs Administrateurs et Directeurs

seront tenus d'employer la dite sonuue en rente ou acipiisitions d'héri.

tages au prolit du dit Hôtel-Dieu et de la di'clarer jiar les contrats (jui

seront jjassés jiour la continuation de l'entreliiMi du dit lit; copie du dit

contrat contenant la dite déclaration sera fournie au dit Sieur Benoist

incessamment pour le jiremier employ, et les autres, lors (pi'ils se feront,

et si le Sieur Benoist est décédé, ce sera à ses plus proches parents : et

les cent livres, restanti's des onze cr'ut livres, seront employées pour
faire le dit lit, dont le dit Sieur Blancluu'd ne siira point tenu de rendre

compte au dit Sieur Benoist. Fait et passé à Paris en l'élude d(> Doua,
notaire soussigné, ce quatre Septeuibre mil sept cent (piatre, après

niidy, et ont signi' la minute des présentes demeurées au tlit Doua,
notaire.!
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Ensuite la teneur u 'a dite délibération :

« Ce jouni'huy, voi..': jdi, neuviènK.' jour du mois de May de l'année
mil sept cent quatre, ù l'heure de deux heures après niidy, au Bureau
de riIùlel-L/ieu et Charité unis de la ville de Joigny, Messieurs Mnroi,
bailly du dit Joigny, Blondeau, jirétre, Curé de la paroisse de S' Thi-

bault du dit lion, Château, Conseiller du Roy, llardoin, Procureur du
Roy on rilùtcl de cette ville, Sahnon, Taisné, notaire au Comté du dit

Joiguy, llardoin, gardien du scei, Pliilippi' Thibault, a])oticaire, Blan-
chard, Sahnon, avocats en Pai'lement, et Edmond Nau, marchand,
Adminislr;ite<u- et Dircctf.'ur du dit IIôti,'l-Dieu, tous demeurant au dit

Joigny et estant assemblés, M"" Louis Blanchard, Jean Salmon, avocats

à la Cour, et le Sieur Edmond Nau, marchand de la dite ville, Admi-
nistrateur et Directeur du dit IIôtel-Dieu et Charité, ont dit et remontré
que Monsieur Benoist, peintre de Sa Majesté, demeurant à Paris, natif

de cette ville, leur a fait savoir qu'il voulait fonder à jierpétuité un lit

au dit Hôtel-Dieu et Charité, et pour ce de doinier mille livres d'argent

comptant, pour estre la dite somme emiiloyée au rachat et amortisse-

ment de la rente de la maison qui sert d'IIôtel-Dieu, passé a rente

de Monsieur Gauthier, Président en l'Election de Joigny, à condition

toutefois (jue pendant sa vie d aura la liberté et luy appartiendra de
nommer le i)auvre pour occuper le dit lit, et qu'après son décès les

pauvres parents de sa famille y seront reeus préférablement à tous

autres, s'estant entièrement explitiués ])ar la lettre missive que le dit

Sieur Benoist à escrile à Monsiinu' Colleddon, prêtre, Curé de S' André
du dit Joigny, son jiarent, cpie les dits Sieurs Administrateurs et Direc-

teurs rei)roduisent pour en être fait lecture : pounjuoy ils prient Mes-
sieurs du Bui'eau de leur donner avis s'ils acceptent la proposition du
dit Sieur Benoist |)our la dite fondation.

« Sur quoy le Bureau assemblé : Il a été unanimement résolu d'ac-

cej)ter les olfres du dit Sieur Benoist pour la fondation d'un lit à

riIùtel-Dieu de cette ville, et recevoir de luy par les dits Sieurs Admi-
nistrateurs et Directeurs la somme de mille livres, luy en donner acquis

pour estre la dite somme employée ])ar eux au rachat et aniortissement

d'une i)artie de la rente de cent quatre vingt livres, due par le dit

IIotel-Dieu et Charité, à prendre sur le dit bâtiment, ou employer la

dite somme de mille livres, oll'erte par le dit Sieur Benoist, en fonds

d'héritages, ou accepter une rente de cinquante livres, et faire le dit

em])loy avec les deniers (jue les dits Admiinstrateurs auront touchés,

conformément au pouvoir qui leur a été donné par l'acte d'assemblée

du Bureau du dernier jour de Janvier dernier, pi'omettant d'accorder

au Sieur Benoist la nomination pendant sa vie du pauvre qu'il voudra

nonnner ]K)ur occuper le dit lit, et après son décès que ses pauvres

parents y seront reçus préfi'rablemonl à tous atitres, et ont signé en
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l'original, en présence de Sieur Blanchard, Administrateur, le 30 Août
1704. (Signé) Choi.lkt, Grofïier.

. Cortilii3 véritable et juiraphé au dessous du contrat de fondation de
ce jour quatre Septembre mil sept cent (piatre. ,Signé) Blanchard et
DoNA, notaires.»

Sept ans après, Antoine fit une autre fondation au
même Hôtel-Dieu de Joigny, beaucoup plus importante,
comme nous l'avons dit dans cette histoire. Il se chargea
à perpétuité des frais d'entretien d'un Chapelain, dansât
Hôpital. Voici l'acte do cette fondation, ratifié par l'Ar-
chevêque de Sens :

. Par devant les Conseillers du Hoy, notaires 'au Chastelet de
Paris, soussignés, furent présents Antoine Benoist, Esquier, i)eintre
ordinaire du Uoy et son unKjue sculpteur en cire colorée, demeurant ù
Paris, en sa maison, rue des Saints Pères, paroisse S' Sulpice d'une
part, et M-- Jean Ferrand, Procureur en Parlement, demeurant a Paris,
cloistre et paroisse S' Jacques de Tllopital, au nom et comme fondé de
procuration des Sieurs Administrateurs et Dii'ecteurs de l'IIÔtel-Dieu et
Charité unis do la ville de Joigny, mise au pied de copie de la délibé-
ration du Bureau du dit Hôtel-Dieu et Charité, du trente Juillet der-
nier, duement controllée, dont l'original est demeuré annexé à la
minute des présentes, préalablement paraphé du dit Sieur Ferrand, en
présence des notaires soussignés, auxquels Administrateurs el Direc-
teurs le dit Sieur Ferrand, en la dite qualité de leur Procureur seule-
ment, a promis faire ratilier ces présentes, ce faisant les faire obliger à
l'entière teneur et exécution du contrat en icelles, dcait il fournira l'acte
en bonne forme au Sieur Benoist, dans un mois, d'autre part.

. Disant les partyes (pie par acte jiassé devant Lange et Dgna, notaires
à Paris, le 9 Mars 1700, le dit Sieur Benoist voulant contribuer à la
gloire de Dieu et au soulagement des i)auvres de la dite ville de Joigny,
dont il est natif, et procurer aux malades et convalescents du dit Hôtel-
Dieu la consolation d'entendre la sainte Messe les Dimanches et jours
de Fêtes, aurait, de l'agrément de Mgr. l'Arch.n èque de Sens. i)rimat
des Gaules et de Germanie, fondé une messe basse à perpétuité tous
les Dimanches et jours de Fêtes de l'année, à la Chaj.elle du dit Hôtel-
Dieu et Chariti', à onze heures, et une messe haute aux jours de S'
Louis et de S' Antoine, qui seraient dites pai' un prôtre choisy par les
dits Sieurs du Bureau, auquel le dit IIôtcl-Dieu est tenu de fournir pain,
vin, luminaire et oi'nemcnts nécessaires, i)oui' hupielle fondation le dit
Sieur Benoist a fourni la somme de mille livres aux dits Sieurs du
Bureau, qu'ils ont einiiloiez à prestcr à constitulion à Maislre Jean
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Baptiste Lelioy, main- pcrpotuol de la dite ville de Joigriv et à la

^?";-;' n!? f;,'^'""'^'
^"'^'»"' '" ^""l'-'^t 'l"-i'^ en ont passé iu prclit

«
u dit Ilutel-Diou et Cl.arilé, par devant les dits Lange et xlona le ^^)

.iu dit mois de Mars 1706, et ayant le dit Sieur Benoist de,,„i's fait
œilex.on qu'il serait plus à propos d'establir un Chapelain pour desser-
vir le dit Ilùtel-Dieu, y dire tous les jours la S'' Messe, instruire les
pauvres des mystères de la Religio/i, les préparer et exhorter à recevoir
dignement les sacrements, voulant le dit Sieur Benoist subvenir de
pins en plus aux besoins du dit Hôtel-Dieu, il aurait res(,lu de (aire la
fondation suivante, sous le bon plaisir de Mgr. ^Arehe^ êque de Sens
surquoy les partyes sont convenues et demeurent d-accord de ce qui'

. C'est à savoir (,ue le dit Sieur Benoist a, par ces présentes, fondé et
estabh a perpétuité un Cluq.elain pour prévenir le danger où se peuvent
trouver les malades de mourir la imit sans le secours des sacrements
par la din.culte d'exjmser les sœurs du <lit Hôtel-Dieu à sortir à des
heures mdues, pour aller à la paroisse chercher les sacrements, lequel
Chapelain résidera dans le dit Hôtel-Dieu a Charité unis, pour le des-
M^rvir et dire à la Chapelle les messes basses Ibndées par le dit Sieur
Benoist, les jours de Dimanche et Fêtes, ù l'heure et avec les mêmes
prières, les cérémonies exprimées par le dit contrat du 9 Mars 1706 •

et
outre, célébrer une messe tous les jours de travail de chaque semainede

1 année a perpétuité, à dix heures .juc sera sonnée, ensorle que dore-
"avant il y aura tous les jours de l'année une messe, dont toutes celles
qui seront dites les Dimanches et Fêtes de î-année, seront à l'intention
particulière du dit S^ Benoist et de ses successeurs, suivant et conlbr-
mmient au contrat de la première fondation, et, en outre, une ie c<.|les
.|u> seront dit.'s les jours de travail de chaque semaine, sera pareille-
ment a l'intention particulière du S^ Benoist et de ses successeurs et
sera dite un des jours de clia<iue semaine le plus commode, et s'il' se
peut, tous les vendredy, à moins que le vendredy ne se trouve un jour
de Fête, auquel cas elle sera dite un autre jour de la semaine précé-
dente ou suivant le vendredy

; les autres messes de chaque semaine
seront pour acquitter les fondations précédentes, ou celles qui se feront
a

1 avenir au prolit du dit Hôtel-Dieu, et au Chepelain i^ sera permis de
faire les exhortations nécessaires aux malades, sous le bon plaisir de
Mgr. lArcheveque de Sens, les instruire de la Heligion, même leur
administrer les sacrements, et aux sœurs et domestiques du dit Hôtel-Dieu seulement, à l'exce,,tion toutefois de la communion pascale, dont
Udminislration api,artient de droit au Sieur Curé de la paroisse de S-Iluoaui de la dite vdle de Joigny, aux fonctions et prérogatives duquel
on n entend donner aucune atteinte, ensorte que le dit Sieur Curé
pourra, s'il le juge à propos et quand il lui plaira, visiter les malades

19
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du (lit Ilôlol-Diou. leur prescher et exhorter à leur admiuislrer les
sacrements: quaut juix deux messes hautes qui se disent suivant la
dite première fondation, les dits Jours de S' Louis et de S' Antoine, elles
s(M-ont célébrées par le Sieur Curé de S' Thil)ault dans la Ghap(!lle de
S' Antoine, Joi^niant le dit Ilùtel-Dieu et dépendante d'icelui.

. A l'esgard du Chapelain, il ne pourra, pendant la quinzaine de
Pasques, donner la coumiunion aux malades du dit Hôtel-Dieu, qu'après
en avoir demandé chaque année la permission au dit Sieur Curé

;

quant aux s<eurs et dom(!sti(iues du dit Ilôtel-Dieu et Chai-ité unis, ils

seront ol)ligés d'aller une l'ois cnnununier à la paroisse de S' Thibault,
pendant la quinzaine de Pasques.

. Pour laf[uolle fondation, le dit Sieur Benoist a fourni et fait don an
dit Hôtel-Dieu et Charité unis de Joiyny, de la somme de trois mille
quatre cent livres, savoir : de dix huit cent, livres, faisant le principal
de quatre vingt dix livres de rente à lui dues par le dit Hôtel-Dieu et
Charité unis, suivant le contrat de constitution passé à son jH-ofit ](ar
Dame Marguerite Ferrand, Supérieure îles sœurs Hospitalières du dit
Hôtel-Dieu et Charité, connue s'estant fait fort des dits Sieurs Adminis-
trateurs et Directeurs d'icelui par devant Foucault et Delabosse,
notaires à Paris, le 25 Janvier 171 1, le principal fie laquelle rente avait
esté employé, avec d'autres deniers, au remboursement fait à Guillaume
Dohé, secrétaire du Roy, de cent quatre vingt livres de rente, à la

charge de laquelle 1(! dit Hôtel-Dieu et Charité avait acquis la maison
et les lieux, où il est expressément étably, suivant la quittance du dit

remboursement, passé i)ar devant les dits notaires, le lendemain 26 du
dit mois de Janviei', portant subrogalion en faveur du dit Sieur Benoist,
jusiiu'à concurrence des dits dix huit cent livres. En conséquence de
quoy le dit Sieur Benoist a quitté et déchargé le dit Hôtel-Dieu pure-
ment et simplement des dits cpiatre vingt dix livres de rente et des
arrérages d'iceux, dont il a esté payé jusqu'à cejourd'huy, et a présente-
ment rendu au dit Sieur Ferrand la grosse en parchemin du dit contrat
de constitution et l'expédition en pa[)ier de la dite ((uittance d'employ
sur lesquelles et sur leurs miruites et autres pièces que besoin sera. Il

a consenti mention sommaire estre ftvite du contenu en ces présentes
[)ar les premiers notaires reiiuis, sans que sa présence soit nécessaire,
de la somme de seize cent livres que le dit Sieur Benoist a pré.sentement
baillée, payée, (;ompté(\ nombrée et délivrée au dit Sieur Ferrand, qui
confesse l'avoir receue de luy réellement, à la vue des dits notaires
soussignés, en louis d'argent et monnaye ayant cours, dont il quitte le

dit Sieur Benoist : huiuelle sonune de seize cent livres, le dit Sieur
Ferrand oblige le dit Hôtel-Dieu et Charité unis d'em[)loyer en acquisi-
tion d'héritages ou rentes à son protit et par les contrats faits, avec les

déclarations requises pour Justilier de l'emMloy des dits deniers, dont
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snra soumy des expéditions an dit Siour Bonoist incessamment et an
plus tard dans (rois mois prochains, les dites sommes de dix hnitcent
livres d'nno part, et d.> seiz.> cent livres d'autre part, composant, avec
les dits mille livres cy devant ])ayées par le dit Sieur Bonoist pour la dite
première fondation, celle de quatre mille quatre cent livres, outre un
tabernacle, les vases sacrés et ornements qu'il a fournis et qui sont
dans le dit Hùtel-Dieu : et moyennant ce que dessus, le dit Sieur Fer-
rand, au dit nom, oblige les dits Sieurs Administrateurs et Directeurs
du dit Hôtel-Dieu et Charité unis, et leui-s successeurs, à exécuter et
accomplir la dite fondation, de fournir à cette fin le jtain, le vin, le lumi-
naire, et les oi'neinonts nécessaires, môme loger et blanchir, aux dépens
du dit Hôtel-Dieu, le Chapelain qui sera incessanunent estably pour
desservir le dit Hôtel-Dieu et célébrer les dites messes ; auquel Chajje-
lain seront payées cent cinquante livres annuelles par le dit Hôtel-Dieu,
pour ré'tribution et honoraire

; la nomination duquel Chapelain sera de
droit îiu dit Sieur Bonoist et au Sieur Gabriel Bonoist, son lils aisné
seulement, et, après leurs décès, aux dits Sieurs Administrateurs et

Directeurs, sur laquelle nomination Monseigneur l'Archevêque de Sens
establira et mettra en fonction le dit Chejjelain dans rHôtel-Dieu, et le

distituera toutefois et quantes il le jugera à propos, pour estre la place
renqjlyo d'un autre sur la nomination cy dessus expliquée, et néan-
moins, si lorsque la nomination appartiendra aux dits Sieurs Adminis-
trateurs et Directeurs, ils négligent pendant trois mois de remplir la

charge do Ghopelain, et d'en présenter un autre à Monseigneur l'Arche-
vêrjue, la nomination en appartiendra do droit et sera dévolue à Mon-
seigneur l'Archevêque, et si la dite jilace manquait d'estn; remplie par
Monseigneur, les parents du dit Sieui- B(nioist, soit en ligne directe ou
collatérale, la ligne directe venant à mau(pier, seront en droit de repren-
dre les fonds, montant à la somme de (juatre mille quatre cent livres,

estant encore convemi que quatre cent livres revir'ndront et appartien-
dront aux Sieurs Bonoist, i)endant ([u'il n'y aura point de Chapelain, à
compter du join- du jH'ésent contrat, pour i)ar luy en disposer en faveur
des pauvres ([u'il jugera à projjos.

« Pour perpétuer la pr('senle fondation, mention on sera faite sur les

registres du dit Hôtel-Dieu et Clia>'it(>, sans [iréjudices du surplus de
l'exécution de la présente fondation. Car ainsy le tout a i-té convenu
entre les partyes, qui, pour l'exécution des présentes et dépendance, ont
esleu leur domicile, savoir, le dit Sieur Bonoist en sa demeure, et le dit

Sieur Ferrand, pour les dits Sieurs Administrateurs et Direcleui-s, en sa
depieure, auxquels lieux nonobstant i)romettant, obligeant et renonçant.
Fait et passé à Paris, en la maison du Sieur Benoist, l'an mil sept cent
treize, le quatre Aoust, après midy, et ont signé la minute des ijrésentes,

demeurée à Duport, notaire. (Sign!-) Lange. Dîjpoht.. I
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. Lo trentièmo jour du rlit mois d'Aoust. mil sept cent treize après
muly, est r^on.paruo devant les Conseillers du Hoy, notaires au Chk.telet
de Puns. s.,ussi^n.-s. Dame Margue.'itn Ferraud, Supérieure des sœurs
Ilospilalières du dit Ilùtol-Dieu et Charité unis de la ville de Joigny^
estant luvs.Mitonient à Paris logée rue S' Père, au nom et comme fondée
d.î la procuration des Sieurs A.lmiuistrateurs et Directeurs du dit Ilôtrl-
Dieu et Chantn, passe; devant Tliil.ault et Chaudot, notaires au Comté
de Joi^ny, ce huit du i)n>s(Mit mois, l'original de kupielle est demeurf^
jnmi a la minute des |)résentes, j.réalablement cerlilié véritable et para-
pli<- par la dite Dame Ferraud, présents les dits notaires soussignés
iiquelle, au dit nom, a reconnu et confesse avoir reçu du dit M^ Jean
-errand, Procureur en Parlement, son Ih're, à ce présent, qui luy a
baille, paye, compté et délivre réellement à la vue des notaires soussi-
gnés, en louis d-argent et monnaye ayant cours, la somme de seize cent
hvres cpie le dit Sieur Ferrand, comme r...lA de procuration des dits
Sieurs Administrateurs et Directeurs, avait touchée du dit Sieur Benoist
pour partye do la dite fondation, par luy faite au dit Hôtel-Dieu et
Chante unis, par le contrat cy devant et des autre, r-irts escrit, comme
aussy la dite Dame Ferrand, au dit nom, a reconnu que le dit Sieur
l^errand luy a délivré la grosse en porchemin du contrat de constitution
de quatre vingt dix livres de rente, au principal de dix huit cent livres
qui estait due au dit Sieur Benoist par le dit IIôtel-Dieu et Charité et
expédition de la quittance d'employ, .latée et mentionnée au dit con-

trat devant escrit; do laquelle rente et des arrérages d-icelle le dit
Sieur Benoist avait déchargé le dit Hôtel-Dieu pour le restant de la dite
fondation, suivant qu'il parôit par le dit contrat cy dessus , desquelles
seize cent livres ensemble et de la grosse rlu dit contrat .le constitution
et expédition de la .luittancc demploy, la dite Dame Ferrand au ditnom, a quitte et décharge le dit Sieur Ferrand et tous autres, promet-
tant, obligeant, renoneant. Fait et passe à Paris, en l'étude de Duport,
1
un des notaires soussignés, le jour et an fixes, et ont signé la minute

<ies présentes, ensuite de celle dont expédition est des autres pTtout demeuré au dit Duport, notaire.
'

'

Cnm^rf't"
''"'"' "' '' '^''' i"'^^"'-^^'""

-
P^-- 'l'avant les notaires auComte de Joignes soussignés, furent présents M' Charles Dusausay.

jÔ . nv i?"' '"'''" ^'«"tenant des dragons, demeurant au dit

i e l'ilt
'"' T"" ''

Z'""'^'""'
'' '""^^^'-^'-^ ^' Charité unis de

Snérieur; de
'" T '""'" ''^"^°'''

^^ ""'"''' =^^''^'"«--^« ferrand.

la V l^d P "'r'
""^P'^^-^^è'-os -iu dit IIôtel-Dieu, présentement en

cent hvres qu ,1 a touchée, comme fond,', de leur procuration, d'Antoine
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Benoist, Escuier, peintro ordinairo du Roy ot son unique sculpteur m
cire coloréo, pour i)artyo do la l'ondulion .ju'il a faito au dit, Hôtel-Dieu
et Charité, [)ar contrat du (jualn; du pn'seut mois, comme aussy retirer
du dit Sieur Ferrand la grosse <lu contrat do lundalion de quatre vingt
dix livres de rente, au principal de dix huit cent livres qui estait due
au dit Sieur Benoist par le dit Ilôlel-Dicu, passé par .levant Foucault
etde Labosse, notaires à Paris le 25 Janvier 1711, et rex[)édition de
la quittance d'omj.loy, do laquelle rente et arrérages d'icelle le dit Sieur
Benoist a déchargé le dit Ilôtol-Dieu pour le restant de la fondation

;

desqaielles seize cent livres du dit contrat do fondation et fivdttanee, le dit
Sieur Ferrand s'estait chargé par le dit contrat de fondation, et en ce
faisant, luy en donner toute quittance et décharge valable, laquelle sera
mise ensuite ou annexée au susdit contrat do C iidation. Ce fait et passé
au dit Joigny, Tan mil sept cent treize, le H a ,ust, avant midy, et ont
signé Sieurs Dusausay, Bourdois, Piochart; .•onlrollé à Joigny ce 8
Aoust 1713

;
signé par elle, et audessous est escrit certifié véritable, et

paraphe audcssus de laquelle
; [)assé ce jourd'huy trente Aoust mil

six cent treize, ensuite du contrat de fondation du quatre du présent

,

mois, signé Marguerite Ferrand, Lange et Duport. (Signé) Lange,
DUPORÏ.I

Comme on le voit par ces diverses fondations, Antoine
était aussi religieux qu'habile artiste. Parlant de son
talent pour la peinture, Soulié, dans sa Notice sur le

Musée de Versailles, écrivait en 1859 ce qui suit, faisant
allusion au portrait de Louis XIV, » qu'on voit encore
dans la chambre qu'occupait ce puissant Monarque :

«L'artiste a poussé l'exactitude jusqu'à reproduire les marques de
petite vérole qui se trouvaient sur la figure du Roi. Ce médaillon a
été fait d'après nature en 170G ; il a été gravé ].ar A. Lois. On lit sur
la gravure : A. Benoist eques pinxit ad vitam.

« De IGfiO à 1704, le même artiste avait exécuté d'après nature sept
autres médaillons du Roi, qui se trouvent réunis dans une gravure de
J. B. Scotin, dont la planche existe à la calcographie impériale.

. A. Benoist avait formé, dans la rue des Saints Pères, un cabinet
de ligures en cire, repn'sentant le cercle de la Cour.

. Il avait été ai)|)elé en Angleterre, où il avait modelé en cire la Cour
de Jacques II.

1 Ce portrait, fait par Antoine Benoist, est un médaillon en cire
coloriée

;
Voi'il est en émail ; la tète est recouverte d'une perruque véri-

table, comme on en portait alors, suivant l'usage des temps.
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. Ah,alu .n Bosse LaBruyore, M.lo ,1c S,'.vig,.,S le poëlo anglais Pop.,
nt pp. ,lo oot artiste qui ft.t me.nbre de l'A.-adé.nie royale ,Ie p. n-moetde sculpture ou 1081. II „.,„.,ut à Paris le 8 Avril 1717 ou

l / I O.l

C'est donc avoc raison que nons avons dit qu'Antoine
Henoist était un des membres les pins distingués de cette
fnnlle II était di-ne d.> tout point d'être le père de
(laDriel, tres-habile peintre lui-même, comme on le voit
{•ar les portraits placés dans ce livi-e, mais surtout d'êtr.-
1
aïeul du Chevalier Benoist, dont cet ouvrage doit ner-

petuor la ménioii'e.

IH" FAMU.LE DE TRKVKT.

Apres avoir fait c.onnaître brièvement, dans la première
partie de cet ouvrage, la famille Benoist, et reproduit ici
les pièces justificatives qui la concernent, nous ne pouvons
nous dispenser de dire un mot de la famille d.> Trevet"
dans laquelle Gabriel Benoist, père du Chevalier, se choi-
sit une épouse.

L'aîné, appelé Nicolas comme son père, devintChanoine
de 1 Eglise royale et collégiale de S' Maur des Fossés
Cest de lui, comme nous l'avons vu, que le Chevalier
reçut le baptême. Il mourut en I75i, et, à sa demande,
fut inhumé dans la nef de la chapelle de Noliv-Dame des
Miracles, Eglise royale de S' Maur, à côté des Dames de
Meziere, de Garpentier, ses sœurs, et de M"' Benoist II
laissa un testament, en date du 7 Janvier 1751 Par cv
testament, le Chevalier hérita de 2,709 livres, portant
125 livres de rente.

Les deux sœurs puinées du Chanoine épousèrent, l'une
M' de Garpentier, la môme qui mourut avant le di-n..
prêtre, l'autre M' le Vasseur de Ribé. Ce dernier laFssa
un fils qui fut avocat au Parlement, et mourut en 1751
instituant M' le Chanoine de Trevet son légataire univer^
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sol. Dans les papiers du Chevalier, on trouve plusieurs
quittauces qui ont trait à cette fortune.

^

Marguerite, la (luatrième fille de Nicolas, épousa Jean
Geollroy de la Joyalle, Colonel au service de Sa Majesté
Catholique, mais il ne paraît pas qu'elle ait laissé d'en-
l'ants. Une autre de ses sœurs se uuiria à M-- L'Anglais,
et eut deux enfants : Charles François L'Anglais, depuis
Seigneur du RouUé, et Marie Anne Elizabeth L'Anglais.
De son coté, le plus jeune de ses frères laissait de son
mariage un fils : Jean Baptiste de Trevet.

Restait à Nicolas une dernière fille. Celle-ci épousa
M' de Mezière, et eut trois enfants : François de Mezière
qui devint Brigadier

; Henri de Mezière, depuis Officier
au régiment de Gatinais, et qui laissa un fils; Charles
François de Mezière, plus tard Seigneur de l'Epervanche,
et Capitaine dans les troupes du Canada Charles François
épousa, comme on l'a dit dans la Notice sur le Chevalier,
M"« Louise Susanne Nolan, et en eut plusieurs enfants.
Celle-ci après la mort de son mari, ayant passé procura-
tion à ses parents, toucha, en 1762, de la succession du
Chanoine de Trevet la part qui revenait à ses enfants.
Ces derniers étaient au nombre de sept. Voici leurs noms :

Marie Alphonse, Lieutenant, Charles, Enseigne, Jean
Marie, Eustache René, Susanne, Amable Joseph Hippo-
lyte, et Louise Antoinette. Louise Antoinette ayant
épousé Joseph Gauthier de la Verenderie, hérita des
droits de son mari à la succession de Marie Catherine
Gauthier de la Verenderie, épouse de Jean Baptiste Le
Ber de Senneville, qui, comme on le sait, perdit la vie
avec tant d'autres, dans le naufrage de VAugusle.

Quant à Charlotte Françoise, la troisième des filles de
Nicolas, elle épousa à Paris, le 12 Juillet 1714, Gabriel
Benoist, père du Chevalier. Déjà Gabriel avait été marié
à M"« Charlotte Breteuil, et en avait eu une .fille : M"«
Benoist, plus tard mariée à M-" LaCroix, et dont il a été
parlé. Ignorant tout d'abord que Gabriel s'était marié
deux fois, c'est par erreur que nous avons donné M"'
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.iGmix comme mniv de [Ù'av et de irière du Gheva-
lier. Du second mariage sont nés: Antoine (îahriel
Jninço.s, depnis Capitaine, Chevalier de S' Lonis, et
Madle.ne iM-ançoise ,jni éponsa par h. suite M' Louis
Orner le Munnu-, Chevalier, Seigneur d( Monlineuf, dont
un ii s, représenté en 181}!) par MM. lîodolphe, Alfred et
Charles de Malherbe, et par MM. Conrcelles, issus pareur nier(,de la famille de Monlineuf. M-' Beuoist, ép..,se
'0 Cabnel, mourut à Paris sur la paroisse S' Sulpice,
dans sa ,>()• aunée, le G Mai « T^'d.

Tels sont los renseignements que nous avons pu nous
procurer sur cette famille, dont plusleu-s des membres
jouèrent un certain rôle en Canada.

IV" AUTlUiS FAMILLES DU NOM UK HENOIST.

Ainsi qu'il a été dit au commencement de cet ouvrage
et comme on peut le voir par l'arbre généalogique, la
famille Benoist dont il a été ici surtout question, se divise
en deux branches principales, lesquelles se divisent à
leur tour en une quantité d'autres branches. Personne
•le peut doue être surpris de voir ce nom si souvent
cité.

Ainsi en 1830 encore, un M' Benoist était Trésorier de
la Marine au Sable d'Olonne.— En 18:}9 André Jean
Baptiste Edouard Benoist était élève de P" classe de
Marine.-La môme année, parmi la jeunesse aussi stu-
dieuse qu'ardente qui se présentait aux examens de l'école
S' Gyr, on remaniuait Charles Marje Jules de Benoist.—
En 1847, M-- le Vi(-omte Benoist était membre de la Cham-
bre des députés, où il siégea jusqu'en 1851. Une de ses
Demoiselles s'était mariée, le .'} Juin 1845, à M' le Vicomte
du Pré de S' Maur.~En 1853, le 2 Août, Achille Laurent
:lenri Vicomte Benoist, vraisemblablem.mt le fils du pré
cèdent, était tué à l'âge de 25 ans en Crimée, où il était
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Lieutenant d'artillorio.—En 1858, la Gazetto3 Officielle
annonçait la mort de Prospor Désiré, Comte de Hcnoist,
ancien officier snpéiicur, Agé de m ans. Faisant une
promenade, nccduipa'^né d(! son frère et de M"'> Benoist,
sa fille, il avait fViil une chute de cheval, qui l'avait con-
duit Mil tombeau.—En iSôO, on trouve le mariaj^e de V.
E. A. S. FI. Comte de Beaulincourt, Capitaine d'ai-tillerie

de la Garde, fils d'A. P. A. C. Comte de Beaulinconrt. et
de J, C. Christine de Benoist, avec } R. C. Sophie de
Castellane, fille du Man 'liai de Castellane.—Eu I8C3, un
M' Benoist était membre du Conseil Cénénil d(> Soine et
Marne, et Officier de la Légion d'Honneiu-.—La même
année, M' le Baron de Benoist, Chevalier de la Légion
d'Honneur, était à la fois m labre du Corps Législatif et
du Conseil Général de la AJeuse, conjointement avec une
autre M' de Benoist. Et ainsi de beaucoup d'autres, éga
lement connus de 1» haute société.

Mais oui/" qu'eu France, comme en Canada, il y a
beaucouii d. familles du nom de Benoist, plusieurs de
celles qui ont une souche commune avec ivllo dont nous
avons parlé, ont changé l'orthographe de leur nom, et
même l'ont entièrement remplacé par un autre. Il est
donc bien difficile de savoir si les MM. Benoist que nous
venons de mentionner tout à l'heure, et d'autres que nous
poni-rions citei' encore, apparticnncMil ou 1 on à la famille
Benoist, dont le ch>'f est Guillaume Benoist, ChaftibcUai
de Charles \ II et de Louis XL
Pour s'en assurer, il faudrait, ce qui n'entre pasdan.-

le cadri' ([ue nous nous sommes tracé, i-emouter à la

source, étudier rortogr,!) ' lu nom, examiner le blason.
C'est ce que nous a insini.o M' Benoist d'Azy. prokiule-
mcnt le fils de l'illustre Lieutenant Colonel, tué d'une
chute de cheval, le 22 Mars 1858, et dont nous reprodii
sons ici, pour terminer, une partie de la lettre :

I Monsieur,

• J'ai reçu votre lettre du 22 dernier Ma famille est d'Angers.
Elle remonte par son origine à René Benoist, l'un des Docteurs de Sor-

20
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honno (|ui murent Idf.jiiration de Ilcnii IV. Il fHail Cnr.' de SI.
Eusidche à Paris, ot on iiiùnin U-mps conlossour <l.. lu Urine Marié
Htuart.

. Mou arrièro gran.l-iàwv élait Mairo (l'Arifrers, il y a 130 aim Se»
armes étaient au Perru.|uel ,IV.r, sur un chauip '(lAzin-. S.m lils

épousa M'"' Darios, cousine do MM. de la Luzerne, de Vihraye, Augrand,
Dalloroy, .|-Arcouviii.., de la Ferrounaye. Nos anues portent aujour-
d hui, aveu notre propre éeusson, celui des Darles. l'eut-tHre ces parti-
cularilés vous aideront-elles à retrouver des rapj.orts de famille.

. Mon père a pris j.art à tous les événements politicju.'s de notre [loys
depuis IHIi. LLuitenant civil de la Province d'Anjou avant la révolu-
lion, attache sous l'Empire au Minisli'rc de l'Intérieur en (pialit.' do
Directeur, il est devenu, après la restauration on 1814, Conseiller d'Etat
puis Directeur Général des contributions indirectes, ot enliri Ministre'
d Etat, membre de la Chambre des députés pendant plus de d..uze
années. Il a été fait Comte par le Hoy en IS'27.

. Un frère de mon père, M^ lienoist Cavay, a éU' pendant longtemps
en Amérique: à la (iuadeloupe ot à Cayenne. Le beaufrère de mon
père, le Général Ilerbin. a pris part à la guerre de i'indéiieudance. Son
père était ollicier français, G(Mivcrneur du fort de Micliilimachiuac

; son
fils revint en France à la paix avec la Croi\ de St. Louis, n'ayant
encore que 20 ans.

• Moi môme. Monsieur, j'ai été sous la restaui-ation Inspecteur Géné-
ral des Finances et l'un dos Directeurs de ce Ministère. J'ai quitté
le service public eu 1830, et me suis occupé depuis d'industrie. J'ai
été député depuis 1840 Jusqu'en 1852. J'étais à cette époque Vice
Président de l'Assemblée x\ationale. Depuis, j(^ n(; m'occupe plus que
d'industrie. J'ai été autorisé à ajouter à mon nom do Benoist, celui
d'Azy, nom de la famille de ma femme.

. J'ai avec moi trois lils, dont deux ingijnieurs, et un troisième cpii a
été marin pendant 15 ans. J'ai aussi deux lillos, dont une a épousé M^
Gochin, écrivain bien connu, chez lequel j'ai eu le plaisir de voir filusieurs
fois, à l'époque de l'exposition universelle. M-- Taché, alors délégué du
Canada, dont nous avons tous conservé un très bon sou\enir.

I Je souhaite que ces détails vous intéressent, et Je serais charmé de
cimnaiti'o moi-même ceux que vous pouvez posstMier sur une famUle
qui porte le morne nom que nous. Veuillez agrc'er, etc. C" Bknoist
d'Azy. Azy Nièvre 12 Mars 1864. »

Par cette lettre, 1" on voit que itliisieurs des MM.
Benoist dont il est ici parlé, sont les mêmes que ceux
dont on a fait mention il n'y a qu'im instant

;
2" il devient



I)K LA PHKMIÈRE PARTIE. 155

ôvident, h la soûle inspection du blason, que cotte der-
nière laniille nV-st pas la nl.^nle .jne celle qui nous a
occupé dans C(^ livi-e.
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PIÈCES JUSTIFICATIVES

DE LA

SECONDE PARTIE.

Disons tout d'abord un mot de la famille LeBer, autre-

fois si célèbre dans le pays. On ne peut trop rappeler les

glorieux souvenirs. Les documents qu'on va lire ensuite,

n'en offriront que plus d'intéi-et.

FAMILLE LEBER.

La famille LeBer était originaire de Normandie, d'où

sont venues tant de familles distinguées. Le chef de

cette famille était Robert LeBer, de la paroisse de Pistres,

au Diocèse de Rouen, marié à Colette Cavelier. Les fils

de Robert étant passés en Canada, y formèrent deux bran-

ches, l'une jiar Jacques LeB(u*, l'autre par François LeBer.

Nous ne parlerons ici que de la première, cette branche

étant celle d'oii est sortie M*^ Benoist, épouse du Chevalier.

Jacques LeBer, chef illustre de cette branche actuel-

lement éteinte, épousa à Montréal, le 7 Janvier 1658,

Jeanne LeMoyne, sœur de Jacques et de Charles LeMoyne
de Longueuil. Cet homme de bien se rendit recomman-

dable par son zèle pour l'avancement de Ville-Marie, son
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U>uh 'xiV '\
ir™'"''*-

'"'""'
'•'•-'"P™-'' «es services,

").m a Louis XV lo maintint, lui et ses enfanta rl-,n •

sps tUrps f\a iir>T->i,, .
t uianis, flanssei. titres de noblesse, par arrêt dn 9 Mars 1717 JarauesLeBer monrnt à Montréal dans la 76^ année de son e

iictç,f. a\eG Jeanne LeMovn(> r n/r «uro.,* • ,

la célèbre rorlnco
°^'

^:
^"^*1 «"^'^"^ parmi lesquels

Louis, dit de S' Paul,
Jeanne, l'héroïne du Canada,
Jacques, dit de Senneville,
Jean Vincent, dit du Ghesne,

et Pierre.

Louis après avoir renoncé an fief de Senneville enfaveur de ses frères, et être allé se fixer à la Roch le' oépousa Marie Grignon, mourut vers la fin du g'
ède

m^U 1 f^"r -^^"^«, dout sont sortis vraiseml^S^

2 n , ;

" ^'"•^•^^^^^'^^ 'l'ii occupe.it aujourd'huiun lang SI distingué en France. '-Jeanne am-ès .vn •

^Cu S0.1 ^.ication chez les Dames Ursuline^d^t, ^^laiia a la Congrégation de Notre-Dame, le 5 du mois

I«ô9, (lu 3- CoriN do r.rnZ /. '^';i".Co!u.iH .rEtat Miijor. on

lo Manvhal Canml.,, a ii '

, v
''

^ ÏÏ'S dV, ;

Sm. Exc,.|h..co

inandeuiout de TEst C^m Mr ,-. c ^ ", '^^'^'' ^^I".l"i' au Com-
J.'iUH. instruit et d^^^. on tiU dMl^nl "'''m''"'-;''''^'?'^

•'"''•'"'• ^^'^'^^'

'•aux quo nous vonm.s do paS,' ou ïo Il r'^l
''''^ ^^("^''"''^ <''^"'^-

M'"' Ennna Denis do So ' v o m SS "
1 !

" '^^^
^'"'V''^ ^^ «"«-

•'tait morto on 1858 au SaonCA .n 'l ' '
'"^ '^^'«"'- •'" l"écédont,

'1 autivs MM. ,Jo So,n, ovi ; on VsS ; t^;S'''*:,''^^^
'le la Lojrion d'IIunuour t .i't ,, lulr ,

•^'"/^.^''."•eviU.'. Chovalier
classo do la Clian I

> W r „
' ,^i;»^edlors Holorondaires de la 2«

"-U, et s'y u-ouvo nuuuné suHes a^.' J^î^du mSiS^I^J^IuS^
Notes cummunig liées par M. de Beaujeu.
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nis-
d'Aoùt IG95, et y vécut dans une complète réclusion
(jii'à sa mort qui arriva le 3 Octobre 1714.— Jean Vincent
mourut à l'âge peu avancé de 23 ans. Etant allé, à la

tète de 80 soldats, attaquer un parti d'Anglais et de Sau-
vages qui marchaient sur Montréal, il fut grièvement
blessé au combat qui eut lieu entre les forts de la Prairie
et de Ghambly. Rapporté à Monti'éal, il exijira peu de
jours après, et fut enterré le 13 Août lODI.— Pierre, le plus
jeune, se distingua par son amour pour les beaux-arts.
Plus remar(|uable encore par sa grande piété, il consc-cra
une somme de 10,000 livre» au soutien de la Congréga-
tion de Notre-Dame, fonda, avec les frères Cbarou de la

Barre, l'Institut des Frèi'es Hospitaliers, remplacé par
riIôpital-Général, et donna naissance au Quartier S' Anne,
en y faisant élever une Chapelle en l'honneur de la Mère
de la S'« Vierge. Pierre décéda à la Pointe S' Charles, à
l'âge de 38 ans, le P' Octobre 1707, laissant les plus beaux
wenqjles de vertu.—J.cCques, deuxième fils de Jacques
LeBer de S' Paul et de St>nneville, se livra au commerce, ^

et devint en même temits Capitaine d'une Compagnie
d"Infaut(n'ie. Il épousa d'abord Marie Claude de la Cour
Mathieu, et ensuite Marie Louise Myrè de Largenterie.
Il mouri^t le 7 Mai 1735, laissant cinq enfants, dont voici
les noms :

Joseph Hippolyle, né à Montréal, du P' lit.

Jeanne Marguerite, née à

Marie Louise,

Jacques,

Louis Marie,

u

u

u

en 1723

en 1724

en 1728

en 1729.

Jeainie Mo-guerite, l'aiuée des filh's de Jacques, entra
à la Goufei-égation de Notre-Dame, comme on la dit ail-

leurs, (>t y mourut en 1 747.—Marie Louise, sa sœur, épousa
le Chevalier Benoist, ainsi que nous l'avons vu, et comme

'2 (rcsl lui sfins doute (|ui élait actionnaiiv dans la Couipairuio dos
Irules. ou il avait {.lacé 1,TM Ijmts, léduilL's à 3,G0(), ainia, la con.JUtHo
ciiiame on 1 a vu dans lu Notice sur le (;iie\alii'r.
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le prouve encore le contrat de mariage que nous don-
nons ci-après.—Jacques, ainsi que Louis Marie, son frère,

mourut en bas âge. Il ne resta donc du second mariage
de Jacques avec Marie Louise Myrè de Largenterie, que
Marie Louise, mariée à M"' Benoist.—Joseph Hippolyte,

l'unique enfant de son premier mariage avec iVIarie

Claud(> de la Cour, d'abord Enseigne des troupes, devint

Aide Major à Montréal, et enfin fut fait Chevalier de S*

Louis. Le 28 Janvier 1718, il épousa à Montréal, comme
il sera dit encore en parlant de la famille Soumande,
Anne Marguerite, fille ainée du riche négociant de ce

nom. De ce mariage sont sortis :

Anne Elisabeth,

Jean Baptiste,

Marie Anne,

Jeanne Marguerite,

Marie Louise,

François Hippolyte,

Joseph Antoine,

François Marie,

Jacques,

Joseph Charles,

Louise,

De tous ces enfants de Joseph Hippolyte, ' aucim, à

l'exception de Jean Baptiste, ne laissa de descendants

—Jacques Hippolyte, l'aîné, d'abord page de Madame la

Dauphine, puis mousquetaire, et enfin Lieutenant du Roi

à Montréal, s'étant embarqué sur le vaisseau la Renomèe,

pour aller se former en France au métier des armes,

mourut tristement au mois d'Avril 1738, à la suite du

éàMontréa [ en 1719
n ce en 1720
li i./, en 1721
(( .1 en 1722
u u en 1723
a (l en 1724
a (( en 1725
u u en 1726
il u en 1727
u (( en 1728
u u en 1736
u u en 1741.

1 I Act3 do notoriété du nombre des enfants de feu M" de Senneville,
avec attestation qn'icelni s'est noyé et que son corps n'a pas été retrou-
vé.» Cet acte, passé à Montréal en 1749, devant Danrè de Blanzy, doit
se rapporter à Joseph Hippolyte, dont on ne retrouve pas l'acte de
sépulture.
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nauiVcige de ce Mtiment près d'An ticosti.—Jean Baptiste,
son frère, ayant liérité du titre de S» Paul et de Senne-
ville, épousa à Montréal, le 25 Juin 1743, l'année même
où se maria le Chevalier Benoist, Marie Gauthier de la
Verenderie. Jean Baptiste était alors dans sa 22« année,
et Marie dans sa \{K De ce mariaf^e sont nés 13 enfants^
dont voici les noms:

Pierre Hippolyte,

Joseph,

Jacques,

Louise Josephte,

Françoise Marie,

Jacques,

Antoine,

Jean Charles,

Anne Catherine Charlotte,

Marie Anne Catherine,

Louis,

Ignace,

Louise Catherine,

né à Montréal en 1744

en 1744

en 1746

en 1748

en 1749

en 1750

en 1751

en 1 753

en 1754

en 1755

en 1757

en 1759

en ilbO.

a

a

u

u

u

a

a

u

u

((

a

u

a

u

a

u

u

u

u

u

u

u

Il semble qu'une postérité si nombreuse eût du, ainsi
<iue la précédente, se perpétuer longtemps dans le' pays
Cependant, à part Marie Louise LeBer de Senneville*
épouse du Chevalir-. et tante de ceux dont on vient de
voir les noms, aucua de ces enfants n'arriva à l'année
1762. Ceux qui n'avaient pas succombé à cette époque
trouvèrent la mort dans le naufrage de VAuguste, dont il
a ete parlé dans la Notice sur le Chevalier, Jean Baptiste
s'étant embarqué sur ce vaisseau avec sa famille. Ainsi
fut perdue pour le Canada une des plus nobles et des
plus riches familles du pays. Il ne resta dans le Canada
que des descendants de ht u,,.u.che cadette des LeBer
dont nous n'avons pas à no j occuper. x\ous passons
donc aux pièces justificaHves,

21
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I

La première, est une Expectative d'Enseigne en second,

dont le Chevalier Benoisi avait eu soin de se pourvoir, en

passant au Canada. La voici :

« Sa Majesli'- uyoïit fait choix dii Sieur Benoist, radet à riVigiiillettc,

pour l'emplir la ijromière Enseigne eu second qui vacquera dans les

Compagnies d'Infanterie, entretenues en Canada, Elle veut qu'il en soit

pourvu lorsque la dite Enseigne sera vacante. Mande sa Majesté au

Gouverneur et son Lieutenant Général au dit ]iays de tenir la main à

rexeculion du ])résent ordre. Fait à Versailles, le {iroruiei' Avril 173Î),

(Signé) Loris. Par ie Hoy. Phklypkai'x.»

II

La seconde pièce, est le contrai de mariage de Jacques

LeBer avec D^"* i>!arie Louise Myrè de Largenterie, père

et mère de M*"* Marie Louise LeBer, épouse du Chevaiier.

Nous le reproduisons intégralement :

n Par devant le notaire royal de l'isle de Montréal, résidant à Ville-

marie, soussigné, et t(>moin en fin nomme, furent présents Jacques

LeBer, Ecuyer, Seigneur de Sonnevillc, isle S' Paul et autres lieux.

Capitaine d'une Compagnie des troupes du détaciiement de la marine,

entretenues par Sa Majesté en ce pays, fils de défunt Jacques LeBer

vivant Ecuyer, Sieur de l'isle S' Paul, et de Dame Jeanne Lenioine,

ses père et mère, pour luy et en son nom, d'une part ; et Damoisellc

Marie Louise de Mire de Largenterie, fille de M"" Etienne de Mire,

Ecuyer, Sieur de Largenterie, officier dans les (!ites troupes de la

marine, absent de ce pays, et de di'funte Dame Louise de Salvaye, ses

père et mère, âgée de vingt (}uatre ans, aussy pour elle et en son nom,

d'autre part. Lesquelles parties de leur bon gré et volonté, de leur

agrément et consentement do leui's jjarents et amis pour ce assemblés de

part et d'autre, savoir: de la i)artdu dii, Sieur de Senneville, de Mcssire

Charles L 'uoiae. Baron de Loiigueuil, (ihevalier (1(; l'ordre militaire de

S' Louis, Gouverneur pour le Itoy de la ville et gouvernement dos

Trois Rivières, et de Dame Elisabeth Souart, son épouse, de Messire

Jean Bouillel, Ecuyer, Seigneur de la Chassaigne, Chevalier de r(jrdn?

militaire de S' Louis, Lieutenant de la ville et gouvernement de Mont-

r
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rndl, ot fil' Daino Mnrie Anno Lemoine, son éponso, do M^ René Cartier,
Ecuyer, Si.-ur (l.> Varounos, Lioutonaiit d'une Compagnie des dites
troupes, et de Dame Marie Jeanne Lemoine son éinnse, de M'" de Lon-
KU'^nil d'Assigny, tous parents, cousins ot cousines du dit Sieur de
Senneviiie

;
et de la part de la dite Damoiselle Louise Mire de Lrrgen-

terie, de Messire Jean Louis de la Corne, Chevalier de Tordre militaire
de S' Louis, Capitaine des dites troupes de la marine, et Major d'icelles, et
fie Dame Mai-ie Pecaudy de Contrecœur, son f>pouse, de Dame Madlfnne
Gauthier de Varennes, veuve de feu M' Claufle Charles Petit, Ecuyer,
Sieur de Linilliers, vivant Ca[)itaine (Pnne Compagnie des dites troupes
de la marine, do M-- Nicolas Josept, de Noyelle, Lieutenant dans les
dites troupes et de Dame Charlotte Polit flo Linilliers, son ('pouse, de
Dame Marguerite Petit de Linilliers, de Constant Lemarchanfl, Ecuyer,
Sieur de Ligneris, Cajjitaine fi"une Compagnie des dites troupes tlè la

marine, de Damoiselle Th.'rèse de Tonty, tous parents et amis : ont lait

ensemble les acctmls, promesses et conventions de mariage fjui suivent,
c'est à savoir :

t Que le dit Sieur LoBer de Seiuieville, et la dite Marie Louise de
Mirfî de Largent(."rie, f)nt jiromis et promettent i-'''cipi'0(piement se pren-
dre i)our époux et épouse ])ar loy et nom de mariage, pour icelui fiiire

et célébrer en face de notre Mère la sainte Eglise catholif[ne, apostoli-
que et romaine le plustôt f[ue faire so pourra, et qu'il sera ainsy déli-

béré entre eux. leurs parents et amis, si Dieu et uf.tre fligne Mère la
sainte Eglise y consentent et accordent, pour être connue seront les
dits Sieur ei Damoiselle, futurs époux, sans aucune communauté de
biens propres, acquis ni conquis, en sorte que chacun fl'eux gérera ses
biens particuliers sans confusion ; cependant s'il y avait des enfants,
procrées du dit futur mariage, ils entreraient en c )innuinauté des dits
conquis, les autres biens suivant la coutume. Ne serr nt les dits Rieur
et Damoiselle, futurs éptmx, tenus aux dettes de l'un de l'autre, ffiites

et créées avant le dit futur mariage, mais si avenues se trouvaient, elles

seraient payées et acfinittées par celui ([ui les ar.rait faites, et son bien.

Le dit Sieur futur époux a floué et doue par ces présentes la dite
Damoiselle, future éjiouse, de quatre cent livres de i)ension annuelle
et viagère, à titre de pn-caire, pemiaiil la vie d(^ la dite Dfimoiselle future

épouse, à l'avoir et prentlre par la dite Damoiselle futui-e ("pouse, au
jour du décès du dit Sieur futur ('poux, et jusqu'au d(''cès de la dite
Damoiselle future épouse, ivprès Icifuel l,-, dite rente ou pension sera et

flemeurera éteinte et consulidée au fond, et reversée aux héritiers du dit

Sieur futur époux.

« La dite Damoiselle futiu-i^ épousi' aura à iirendi-e pour son préciput,
survivant le dit Sieur futur éiioux, la somme de r[uin/e cent livn?s, avec
les habits, linges, bagu.js et joyaux à son usage, les dit.-s quinze cent
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livros ù prori.liv, ainsi ,|u.. lo doimiro cy dossiis, sur Ips plus .îi.airs hi.Mis
<lu .lit Siour iMtiir opoiix, .nril „,. a .iôs à pivs.;iil chari.'és, sans rpi.. la
<lil(* Dainoisollo riiliin' opoiiso suit ol.li-ci. ,io In (IninaïKlor ou puLiic.

. Et ari'lvant la dissolution du dit futur maria-.' par lo déc,-'s du dit
futur é])oux, sera loisible à la dite Dfunoisello future .'iMnise de reprendre
ce .ju'elle aura aiiporti' de son eùlé, ave(3 les dites .juatH! cent livres de
IHiiisiou viagère et (piinze cent livres de préeiput, et f?énéralen)ont ce
<pii paroistra alors lui ôtre arlvonu et échu pendant le constant et dit
fnliu' mariage, de son côté, et ce (tant par succession, .louationi (lu-au-
tremont.

. Car ainsy tout a été convenu, stipulé et accordé entre les dites
parties, .pii, à rentretien des i)résentes, ont engagé tous leurs hiens pré-
sents et à venir, promettant chacun (>n droite loy et obligeant, .-t renon-
'jam. Fait et passé au dit Villemarie, en la maison de lu dite I)ani(> d..
LuullKirs, Quarli.'r St. Jos.'ph, près cette vill.>, avant midv, le triuitième
jour de Septembre, mil sept cent vingt .leux, en prés.uuîe de Sieurs
Ignace Gamelin, père, et Charles Alanoiue, marchand, dcmem'ants ;,u
dit Villemarie, .{ui ont, avec les dits Sieur et Damoiselle, futurs époux
assistants d.3nomnv"s cy dessus; et, le notair.î soussigné a, i)ar lecttuv
faite suivant l'ordonnance, ainsy signé à la minute des piV>sentes : Sen-
neville, Marie Louise Largenterio, Longueuil, LaChassaigne, Lemoine
de la Chassaigne de Varennes, Lemoine do S' Hélène, Longueuil
d Assigny, LaCorne, Major Général, Gauthier de Linilliers, de Noyelle
Linilliers do Noyelle, Ligneris, Marguerite Linilli(>rs, Thérèse Tonly'
Giimehn, Alanoiue, et LePallieur, notaire royal, avec paraphe. (Si-néi

III

Un autre document, non moins ])récieux, est lo contrat
de mariage du Chevalier lui-môme, avec W" Marie Louise
de Senneville. Les historiographes aimeront à le lire. Le
voici tel que nous rivons trouvé :

. Par devant les notaires royaux de la jurisdiction rovale de Mont-
réal, y résidants, soussignez, furent présents : Marie Antoine Gabriel
Françoi.^ Benoist, Ecuyer,olil-icr d'une Gompagni.! du détachement des
troupes iUi la marine, entretenues pour le sor\icc du Roy en ce pays
demeurant en cette ville, rue Notre-Dame, pour luy et en son nom, d-unc>
part; et Daine Marie Louise Miré de Largenterio, vei.ve de défunt
Jar.pias LeBer, Ecuyer, Siein- de Senneville, vivant Capitaine d'une
Gouipognit3 des dites troupes, demeurant en cette ville, rue S' Paul,

I
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stii)ulfii)t |i()iir Diiiiioisollo Louise do Soiinovillo, Imu- lillo, à ce prcsonlo
fil coiisinitîuito, iiussy pour elle ot en son nom, (rautre part ; lesquelles
parties, on la présence et du consentement e haut ot puissant Seigneur,
Monseigueui- Charles Manpiis (!(> Boauliarnois, Commandeur de l'ordre
royal et militaire de S' Louis, Chef d'esradre des armées navalles do
Sa Majesté, Gouverneur et Lieutenant Général pour le Roy, en toute la

Nouvelle France, terre et pays de la Louisiane ; de Messire Josué Bois-
herthelot de Beaucourt, Chevalier de l'ordre militaire de S» Louis, Gou-
verneiu- de la ville et gouvernement de Montréal, et de Dame Franeoise
Aubert, son épouse ; de Messire Michel Bégun, Chevalier du dit ordre
militaire de S' Louis, Gouverneur de la ville et gouvernenaent des Trois-

Rivièies, (>l d(; Dami> Catherine Roherl, son épouse: de Messire de
Gannes, Chevalier du dit ordre udlitaire de S' Louis, Lieutenant de cette

ville, et de Dame Marguerite Lal'ièchoux, son éiiouse ; de Messire Honoré
Michel, Sieur de la Rouvillière, Commissaire ordonnateur, et d'Etienne
Robei't, ancien garde des magazins du Roy en cette ville ; et encore, en
la présence, de l'avis et du consentem(ml des Sieurs et Dames, leurs

I)arents et amis cy après nonnnés, savoir: de la part du dit Sieur futur
époux, de Charles de rEi)ervanche, Ecuyer, Capitaine des dites troupes,
son cousin

:
de Frau'jois Marie Marchant, Ei;uyer, Sieur de Ligneris,

ollicier des dites troupes, et de Dame de la Gauchetière, son é|)ouse, ses
amis : et de la part de la dite Damoiselle future épouse, et do Dame sa
mère, de Charles Lemoine, Baron do Longueuil, Chevalier do l'ordre

militaire de S' Louis, Major de cette ville et gouvernement, et de Dame
Charlotte des Grais, son éjjouso, ses cousin et cousine ; d'Etienne Mire,
Ecuyer, Sieur de Largentorie, Capitaine reformé des dites troupes, son
ayeul

: de Damoiselle Jeanne Marguerite do Sennoville, sa sœur : de
Josei)h Hippolyte LeBer, Ecuyiîr, Sieur de Sennevillc, Chevalier du dit

ordre militaire de S' Louis, Capitaine réforme des dites troupes, ot de
Dame Anne Marguerite Soumande, son épouse, ses frère et belle sœur

;

d'Antoine Salvaye, Ecuyer, Sieur de Frémont, et de Dame Catherine Le
Gardeur, son épouse : de Louis d'Ailleboust, Ecuyer, Sieur de Coulonge,
et de Dame Marie Anne Mire de Lai-genterie, son épouse, ses oncle et

tante ; de Jean de Sennoville, Ecuyer, Sieur de St. Paul, et de Dame
Catherine de la Vérenderio, son é])ouse, ses neveu et nièce ; de Pierre

Payen, Ecuyer, Sieur de Noyau, Cai)itaine d'une Compagnie des dites

troupes, et de Dame Catherine de Manthet, son épouse : de Dame Louise

de Soulange, épouse de Monsieur le Chevalier de Longueuil, Cai)itaine

des dites troupes: de René Gauthier, Ecuyer, Sieur de V.- ivnnes. Capi-

taine des dites troupes, ot de Dame Marie Lemoine de S'" Hélène, son

épouse ; de Sieur Marie Fi-anrois Soumande Dolorme et do Dame Charlotte

de Varennes, son épouse, de Dame Marie de Varenues, épouse de
M"" Bouai, cadet dans les dites troupes, ses cousins et cousines, et de
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Diiiiidisollo Aiiiic Mai'giicriti! SouiuiiiiiIh, son aniio : ont vnldiitiiin'iiit'iil

l'tiroiuiu cl confossé avoir fiiil imiIi-'cun I''s Irailt's, afii'unls ot L'onvnii-

tidiis (In iiian.'igi', ([iii suivent, savoir: ijnc la dili' Dame vniivn (|(> Scn-

iK.'viilc a promis l)aill(,'i', par loy do iiiariaj,'o, la diU- Danioisfllc Ijoiiiso

do Soiiiioviilo, sa lill', do son dit, (.•oiisonliîinoiil, au Siour IJoiioist (jui

proHi(>l, la pi'ondro pour sa lôi'itimo ôpouso, ot du dit niariago liiiro of'lé-

Itror la solonuiilé en faco do nolro Mèro la saiiilo K^'liso, lo |)lus lost,

nue fairo so pourra, ol !ors(pi'une dos parties ou icipKiroi'a l'autro.

« Seront les dits Sieur ol Danioisoilo, futurs époux, vus ol oomnnnis
en tous i)ions UKMihlo's ot itiuiKnihlos, aux us et coutume do la ville,

provoslé et vioomié do Paris, suivis on cd pays, an désir de larpiollo

leur dite conuiuuiatilé si'ra régii' ot gouviM'iiée, (Mioi)ro ipie les dits Siour

et Damoisello, t'nhn's époux, l'ilssont oy après hîur domouro un des acipii-

silions on pays do loix ol ooulumos à ce tH)ntrairos, auxipioUes ils ont

expressément déi'ogé et renoni'é pour ce regani.

«Ne seront ni'anmoins les dits Sio\n' ot Damoisollo, futurs éiionx,

tenus dos d(>l)tos et liyiujthèriues, l'un do l'autre, lailos et (léi'os avan
leurs épousaillos, lesquelles soronl payéos el acipiiltées jtar et sni' les

biens de (;elui ou C(!llo (|ui los aura coutractées, sans que l'autro. ni

ses biens en soient aucunement tenus.

«Se prennent los dits SiiMU- ot Damoiselle, futurs éponx. aux biens

et droits à l'Iiacnn d'eux ap|)arlenant, ceux ilo la dite Oamoisollo, futuri>

épouse, consistant on sa part ot |)ortion de riiéredité à elle écJiue ]iar

lo d(îcès du dit défunt Sieur de Sennoville, son père, et tels qu'ils lui

échoueront à l'avenir par lo décès de la dite Dame, sa mère.

« Lo dit Sieur futur époux a doué et doue la dite Damoiselle future

épouse, do la somme do huit mille livres de douaire prolixe une fois

payé, à l'avoir et prendre sur les plus clairs <>l apparents liions du dit

Sieur futur époux, autres néanmoms que sur les maisons qui iieuvenl

lui ap])artonir dans la ville de Paris, qui en demeurent dès a présent

quilles el affranchies, et cependant les deniers provenant do la vonlo

qui en sera faite, .seront emjiloyés en acquisitions (riiéritagos ou renies,

par l'acquéreur des dites maisons, conjointement avec ledit Sieur futur

époux ou autre, pour lui, chargé de ses ordres, et en cas de sou décès,

avec ses héritics et la personne qui se trouvera chargé*^ de la procura-

tion de la dit(! Damoiselle future épouse, jusqu'à la concurrence de la dito

somme de huit mille livres, lesquels deniers demeureront spécialement
all'eclés pour sûreté du dit douaire, concurrrominont avec les autres

biens, qui se trouveront appartenir au dit Sieur futni- époux, au jour de
son décès, et à la volonté de ladite Damoiselle future épo.ise, duquel
douaire elle jouira ot sera saisie, suivant la coutume, étant expressé-

ment convenu qu'arrivant li> décès du dit Sieur futur époux, avant la

vente des dites maisons et le remjiloy de la dite somme de huit mille

1

;ï<

I
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livi'f^s, ses liiiiti(>i> luiil i.;mi> lie luiirnii' f't iiuy(U' à Ui dilc Dniiifii-

M'Ilc fiiluic é|i-iis: . I;, lito s.ii.imo di; liuit mill(! livres iimir li- doiiairo

cy (lossiis ('(III i> Il su i'iiM'iii'.

I La survivin il'~ dits Sieur cl IJaiuoi-i lie, futurs é|i(iux, auin

et iirciidrii pou un préiipul ll(J^^ |nii'l <'f sans* 'mlusiou dos Ijicus

iiK'ulili.'s (|i' !ii dilc l'oiiiiuunaulc, tels d'i< ndra L-liuisir, sui-

vant l'cjslin ' de riiivciiliiire (jui eu s'ia I. I ,is criée, jus(ju'à cou-

lum'iicc de la Miiimie de «luinzc ccnl Uvres, i.u la iit'- soiuuic eu deniers

«eiu|itaul, au etidix du dil sur''vaul;eu outre, peui' le regard du dit

Sieur l'iilur époux, ses darde mes et sa cliaiiilire ^'ariiie ; pareille-

niout, la dite DauioisilU; l'uiure é|)ouse, ses liardes, liii;/i', liagues,

joyaux, sji cliamlire f-'aniie et sa toilette.

«Sera loisible à la dite Dauioiselle l'utiire épouse, de reuoiK'er à la

dite couiiuunaïUé, r.i> faisant de reuipurtor tout ce (ju'ollo aura ou Jusli-

licra avoir app(a'(é au dil mariage, avec ses (l"Uuires, préeiput, lois que

ilessiis, el i;e (jui lui stna adviniu (il éeiiu ( aut ieelu\. par succes-

sion, dduatioii, legs ou aulreinenl, sans eslie lenue d"aucuiie deiilt's et

hypotli(".'ques de lu dite eouinuuiauté, encore qu'elle y est dil s'j estro

obligée, ou y eut été condamnée, dont elle sera payée et acii ittée par

les héritiers, et sur les biens du dit Sieur futur éjioiix, sur iesciuels por.r

raison de ce et pour les autres clauses el conventions du présent con-

trat, la dite Damoisolle future épouse, aura son hypothèque do ce jour-

(Thui, à la réserve que dessus.

I En laveur d\i(juel mariage, les dits Sieur et Uamoiselle, futurs

é|Kiiix, se sont fait el se font, par ces iirésentes, don nuiluel, égal et

viager au survivant d'eux, ce accoiitanl <U' tous et un chacun ses

biens ineiibli^s el iiaiiieubles seulement qui se trouvcTont appartenir au
premii r mourant d'i.'ux, an Jour el iieure de son dec('''S, en (juoy (ju'ils

puissent montiir, consister et valoir, et en (jnelqnes (endroits et lieux

([u'ils se trouvent dus, situés et assis, sans aucunes réserves, pour en

Jouir par le dil survivant en usufruit, sa vie durante, à sa caution jura-

live, à la charge d'enlrelenir les maisons et héritagi,'s de toutes menues

l'éparalions viagi'jres et rendre le tout en bon état d'icelles, lors(jue le

dit usufruit sera liny. Celte donation est ainsi faite, jiourvu qu'au

Jour el heure du décès du dil premier mourant, il n'y ait aucuns

enfants vivants, jirocrées du dit futur mariage, et ou il y en aurait, et

iju'ils vinssent à (léc("'der avant le dil survivant sans enfants nés d'eux

en légitime mariage, ou a\aiil d'avoir atteint l'âge de majorité. En ce

cas, les dits Sieur el Damoiselle, futurs époux, veulent el entendent

([iK! la dite donation reprenne sa foî'ce et vertu, pour la(|uelle faire insi-

nuer dans les quatre mois de l'ordonnance au grell'e de cette dite Juris-

iliction. el partout ailleurs où besoin sera, les dits Sieur el Damoiselle,

futurs éjjoux, ont fait el constitué leur procureur le jiorteur tles pré-
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senles, auquel ils donnent tout pouvoir, niônie d'en requérir- acte.
Car ainsy le tout a été convenu, accordé et stipulé entre les dites
parties, promettant et obligeant, et renonçant, et lait et passé au dit
Montréal, maison de la dite Damoiselle future épouse, l'an mil sept
cent quarante trois, le huit Novembre, après midi, et ont les dits Sieur
et Damoisello, futurs époux, et autres Sieurs (;t Dames i)arents et amis
sus nommés, signé, lecture faite, ainsy qu'il est porté en la minute ûo^
présentes, demeurée à Danrè de Blansy, l'un des dits notaires soussi-
gnez. (Signé) ÀDUEMAnT, Danrè de Blansy.»

En commençant cette Notice sur la famille LeBer, nous
avons dit qu'elle avait été annoblie en 1096 par Louis
XIV, et qu'elle avait été maintenue dans ses titres en
1717 par Louis XV

; nous ne pouvons nous défendre en
terminant de reproduire les documents qui en font foi-
En voici un extrait, tiré des registres de l'Intendance :

LETTRES DE NOBLESSE UE M. DE SENKEVILLE.

. MM. de Vaudreuil et Bégon marquent que le Sieur de Senneville
et son père leur ont représenté qu'ils se trouvaient inquiets en consé-
quence de TEdit du mois d'Aoust 1715, qui supprime les Lettres de
noblesse accordées depuis le 1" Janvier IG89 moyennant fmances,
celles du feu Sieur LeBer, leur père, se trouvant du nombre.

. M^ le Comte de Frontenac avait demandé des Lettres de noblesse
pour luy, en considération des services importants qu'il avait rendu<^
au Canada depuis 40 ans qu'il y était établi, s'y étant distingué dans
toutes les guerres contre les Iroquois, ainsi que ses enfants, dont un
tue en 1691. Ces Lettres lui furent promises, et il les méritait bien
ayant toujours vécu très honorablement et ayant fait beaucoup de bien
de toute manière au pays. Mais comme il était riche et qu'il fut informé
que, par l'Edit du mois de Mars 1696, le Roy accordait des Lettres de
noblesse moyennant finances, il crut (ju'il serait plus avantageux à sa
famille d'avoir des Lettres de noblesse en payant 6,000 1. pour les
besoins de l'Etat, et que ce serait une plus grande assurance qu'il n'v
serait point troublé, ni sa famille, (,ue s'il les obtenait gratuitement

. Le Sieur de Senneville est un très bon officier, a beaucoup de cré-
dit sur 1 esprit des Iroquois, et M' de Vaudreuil s'en sert très utilement
Son fils est Enseigne, après avoir été Page de Mde La Daujjl.ine et'
avoir servi dans les Mousipietaires pendant près de trois ans

. Il paroit à MM. de Vaudreuil et Bégon .ju'ils sont dans le cas de
ceux que Sa Majesté excepte par l'Edit du mois d'Aoust 1715 qui
reserve de la sujipression qui y est ordonnée ceux qui ont rendu de?
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services importants h l'Etat, et qu'il y a de la justice que Sa Majcto v
ait égard en les nmiiitonant dans leur noblesse.

.
Il paroit convenable au Conseil d'accorder les Lettres de noblesse

demandées par M"- de Senneville.»

Cett(> décision adressée au Duc d'Orléans, fut mise
sous les yeux du Roi qui la ratifia par arrêt du 9 Mars
l /

1 /. Deja le chef de cette famille avait obtenu en 1 700
avec des Lettres de noblesse, les deux tiers du Fief de l'île'
S» Paul, qui passa, en 1700, avec le troisième tiers appar-
tenant à M' Claude Robutel de S' André, aux sœurs de la
Congrégation de Notre-Dame. Trente sept ans plus tard,
Jean Baptiste LeBer obtint une nouvelle concession dont
voici les titres :

.Aujourd'hui, prenner Septembre, mil sept cent cinquante quatre
e Hoy étant a Versailles et voulant confirmer el ratifier une concession
faite le vingt Avril mil sept cent cinquante, j.ar les Sieurs Marquis de
la Jonquicre, Gouverneur, Lieutenant Général en la Nouvelle- France
et Bigot, Intendant au dit pays, au Sieur Jean-Baptiste LeBer de Sen-
neville, Enseigne d'Infanterie, d'une étendue de terrain d'une lieue etdenne de profondeur, située au bout de la Seigneurie do VilleChauve
et de la Prairie, à titre de Fief, avec droit de haute et basse justice
pêche, chasse. Sa Majesté a ratifié et confirmé la dite concession Veut
en conséquence que le dit Sieur LeBer de Senneville, ses héritiers ou
ayant cause jouissent à jjerpétuité de la dite étendue de terrain cv
dessus désignée à titre de Fief et Seigneurie, avec droit de haute et
basse justice, pêche, chasse, sans qu'il soit tenu de payer à Sa Majestém a ces successeurs, aucune finance, ni indemnité. Sa Majesté luy en
ayant fait don et remise, A la condition de prêter foi et hommage au
château S' Louis de Québec, duquel il relèvera (Signé) Lom-^
Et plus bas, Machault.i '

Après la mort de Jean Baptiste LeBer et de ses enfants
cette concession revint à ses plus proches parents qui
s'empressèrent de la revendiquer, ainsi que nous l'avons
vu.

22
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TROISIÈME PARTIE.

Avant de reproduire les actes qu'on va lire plus loin
nous croyons à propos de donner ici, comme nous l'avons
fait pour la famille LeBer, un petit aperçu sur la famille
boumande, d'après les notes fournies par M' Papineau de
S* Martm, allié à cette famille.

'

GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE SOUMANDE.

Le chef de la famille Soumande, en Canada, paraît avoir
ete Pierre Soumande, originaire de Gascogne, en France.
Il était fils de Louis Soumande et de Guillemette Saveau-
veau, de la Paroisse de S' Antoine de Moriac en Gasco-
gne. En 1649, il épousa à Québec Simonne Côté, fille de
Jean Côté et d'Anne Martin, de la Paroisse de Québec.
Il mourut en cette ville à l'âge avancé de 80 ans, et fut
enterré le 29 Novembre 1789, laissant de son mariage
avec Simonne Côté les enfants dont suivent les noms :

Louis, baptisé à Québec le

Jean, " ^^ le 12 Avril
Marie, -' - j,. j-i Avril

1632

1654

1655
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Anne, baptisé à Québec le 29 Août 105:
Piei'i'o,

Jean,

Louise,

Jeanne,

Simon,

Jean,

Joseph,

Marie Madeleine,

u

u

u

u

44

4t

44

44

(l

(4

44

44

44

44

le 14 Octobre

le 17 Mai

le 24 Mai
le 2 Janvier

le 7 Octobre

le 15 Novembre
le 13 Janvier

IGGI

1()()4

IGGG

1GG8

IGGO

1670

1672

Sur ces onze enfants, dont nous ne savons que p.ni de
choses un devint prêtre. Ce fut l'aîné. Ordouué le 21décembre 1677, il s'agrégea au Séminaire de Québec, oùU fonda deux bourses, ainsi qu'on l'a vu, en faveur des
enlants de ses pareuts. Une autre fondation fut faite à
5 Joachmi, en faveur d'un Maître d'Ecole, par lui ou par
1 un de ses frères II ne doit pas être confondu avec M'
Pierre Joseph Thierry Hazeur Delorme, Grand Péniten-
cier et Vicaire-Général, qui fut fait prêtre le 21 Juillet
1 /00^-Anne la seconde des filles de Pierre, épousa à
Québec, le 21 Novembre 1 672, François Itour fils de
François Hazeur et de Marie Roust, de la ville de Tours •

fi M ™Troo '
r'^'

^' ^^ ""^' '' ^"^ ^"^^^"-ée à Québec, le
6 Mars 1692.^ean, le deuxième des fils du môme Pierre
entra dans le commerce, et épousa à Québec, le 30 Octobre'
1698, Anne Chaspoux, fille de Jacques Chaspoux et d'Anne
Girardin de S* Ours en Touraine

; il mourut âgé de 50
ans, et fut enterré à Québec, le 22 Mai 1716 De ce
mariage sont nés :

Jean Joseph, baptisé à Montréal, le 13 Août 1699
Jean François, "

Pierre Louis, '

Anne Marguerite,

Jean Paschal,

Marie Charlotte, "

Jacques,

François Marie, '

44

44

U

((

U

il

u

u

le 11 Septembre 1700
le 25 Janvier 1702
le 5 Février 1 703
le 23 Mars 1704
le 25 Mars 1710
le 17 Février 1711

le 1712

f
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Do ces huit enfants, les, trois premiers moururent en
^as âge, ainsi que les deux derniers, et furent enteiTés à
Montréal—Anne Marguerite épousa' à Montréal, le 26
Février 1718, Josepi. Hippolyte LeBer, ' officier des trou-
pes ;—Jean Pasclial se maria dans la même ville le 3 Sep-
tembre 1726, à Marguerite LeNevrier ;-François Marie,
alors âge de 20 ans, épousa à Montréal, le 9 Août 1734
Elisabeth Charlotte Gauthier de Varennes, fille de René
Gauthier, Seigneur de Varennes, Lieutenant dans les
troupes, et de Marie LeMoyne de S' Hélène, et dont nous
donnons plus loin l'acte de mariage. François Marie
mourut à la Rivière des Prairies, dans sa 9G« année et
fut enterré le 25 Juillet 1801, laissant une nombreuse pos-
térité. Voici le nom de ses enfants :

René François, baptisé à Montréal,
Joseph Hippolyte,

Jean,

Jean Paschal,

Charlotte,

Nicolas Joseph,

Louis Charles,

Marie Anne,
Marie Josephte,

Marie Louise,

Thierry,

Jean Louis,

Antoine,

Jean Etienne,

Michel,

u

u

u

u

u

ii

(.(.

a

a

u

u

u

il

u

u

«

<(

u

u

li

il

u

((

t(

((

u

u

le 14 Mars 1736
le 4 Mai 1737
le 4 Avril 1 738
le 10 Avril 1739
le 20 Juin 1740
le 9 Octobre 1741
le 18 Novembre 1742
le 19 Janvier 1744
le 29 Mars 1745
le 3 Septembre 1746
le 21 Janvier 1748
le 21 Janvier 1750
le 25 Septembre 1751

le 28 Janvier 1754

le 6 Mars 1755

Des onze fils de François Marie, neuf passèrent en
Louisiane, où plusieurs firent d'excellentes affaires. Jean,
ainsi qu'un autre de ses frères qui mourut assez jeune,

1 p;après riionorable de Beaujeu, c'est le plus riche mariage qui ait
ete lait jusqu'alors en Canada, Anne Marguerite ayant hérité de son
père, mort en 1716, de 50 mille écus de beaux biens, augmentés encore
par le commerce de Mde veuve Soumande, sa mère.
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• „, M
«'"; '^" ^ ''''"'•'"• '""' " 'épousai Bou-c en.,ll„ Mar,n Auno Boucher de Grosboi», f,llo rto Char-

les Boucher, co-Sei«no„r ,1e Bouchervillè, et ,1e Thé-ese Hertel ,1e Rouvill,.. Il „,„„,„ j „'
r;^ .^^^ '^^

1 ra.r„.s en I.S23, saus laisser rie postérité. Son épouseéta,t dece<lée ,laus la même Paroisse, le M FévrierTragAmsi disparut une des familles les plus riches du

Il ne resta en Canada ,]ue les quatre flIles.-Charlotte

t-rarncs sans avoir jamais contracté mariase.-Marie
Louise, la plus jeune, épousa M' Montforton, notàirrôiidu Cana,la passa au Détroit.-Marie Josepl te, t , siéme

ahté dTrr
'!'*' ^P°"- J-1"- L"U'« Benoîtlis aiue du Chevalier, comme il a été dit ailleurs e

voii bientôt. Apres la mort de Jacques Louis, elle se.omaria, ainsi qu'on la dit, à M- M Bouvet, 'et lunu chez son frère Jean, à la Rivière des Pairies ne

Maue Benoist. Mane Anne, deuxième fille de Fi'au
COIS Marie, épousa à Varennes, le 7 Janvier 1773 JeaL"Baptiste Roussel, fils de Joseph Roussel, 'nlS'iam àQuébec, et de Madleine Gauvreau, alors veuf de Ca he^

ruifir;'' T- '^'""'^ ^™'"'"' ""-"an,, doton.

fe rPévr ,,^c''"
^""' '"^'^''""' 5»'" »™' épouséele t Février 1766, mais qui décéda le 11 Juin 1772. MarieAnne mourut à Longueuil à l'âge de 39 ans, et fut en

0>L!™|tre*'Zri!r sr'C';?™"''' '•!''"* '" '"""^'S-'" 1" Nord

ce tableau. ^ J°"'' "°''' '^"'^""^ 1^" savoir ce qu'est devenu

etL'^SXfneToui^foï
fils du Docteur Thimothée Roussel de Québec

bisaîeuriu jS<fe Be tielot etT'lf
^"^"^^^'^^'^ Charles Berthelot.

taille.
«ertnelot et de la première femme de Sir Lafon-
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terrée le 12 Décembre 1783, laissinu s,x enfa.Us, don
VOICI les noms :

'

Marie Anne, baptisée à Longnouil, le 11 Mars
J^rançois, " u '

-

Michel Charles, '' u

Louise Antoine, " u

Marie Louise, " u

Jean, t' 4;

1774
lo 30 Août 1775
le 10 Novembre 1776
le 17 Septembre 1779
le 28 Décembre 17ai
le 14 Novembre 1783

Sur ces six enfants, deux moururent en bas âge : MichelCharles et .ean Aucun renseignement ne nous a é édorme sur François, ni sur Louise Antoine et Marie LouiseQuant a Marie Anne, l'aînée des filles, elle épousa à Mont-
réal, le 31 Juillet 1797, André Papineau, fils de Joseph
Papineau et de Marie Josephte Baudry, étant alors âgéeae Zi ans. De ce mariage, sont nés :

Marie Rosalie Emilie, baptisée à Montréal, le 20 Mai 1801Marie Adélaïde, « « 1^ ai lonô
Marie Eugénie, " ^' ^ Janv. 1803

Marie Henrie,

André Binjamin,

Louise Antoine, " u

a

u

(4

U
le 31 Août 1805

le 18 Mars 1807
le 24 Dec. 1809
le 24 Dec. 1809

avec Deiic Elisabeth Charlotte Gauthier de Varennes.

«Le neuvième jour du mois d'Aoust de ian mil sent rpnf i..n .

quatre, après la publication d'un bar, et la di^, n e d da x aut^accordée par M^ Louis Normant, Grand Vicaire du D^ole d^Q: L
'

je oussigne prêtre faisant les fonctions curiales dans la Paroi se djV lemane ayant pris le nuUuel consenteu.ent par parole de^i^senFrançois Mane Soumande Delorme, âgé de viigt deux ans. i s de
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Jbii Joan Soiimfin.lo, tnarclmml do cette villo, ot do Damo Mario Anne
Chaspoux. ses poro ot mère, do cotto paroisso, d'iino part ; et d'aussi
prôsoiito D(!inoisoll« Elisal).M.Ii Cliiirlotto GaïUhior do Varcnnos, Agée
do dix-noiiru.is, lillo do llonr; CiuiUliior, Eciiior, Soi-i.uur du Vaivnnos,
Lieutenant dans les troupes do la maiiiio, et do Dame Marie Lemoynè
do Ste. Ilolène, ses père et mère, aussi do cette Paroisse, d'autre part,
les ai mariés selon les règles et coutumes observées dans la Sainte
Eglise, en présence do Dame Marie Anne Cliasi)oux, mère de l'époux
do S-' Jean Pasclial Soumatido, marchand, son frère, de S^ Joseph
Ilippolyto LcBer, S^ de Sennevillo, Lieutenant et Aide-Major dans les
troupes de la ii-.ariuo, do S^ Uénc Gauthier do Vareunes, père de réponse,
de S' René Boucher, S^ de LaPerrière, Capitaine d'une Compagnie des-'

troupes, ot do plusieurs autres panmts ot amis des deux parties, qui ont
signé avec nous.

f. m. soumande,

Chahlotte Vakenne,

Anne M. Chaspoux,

Marie Lemoine de Vahenne,

j. sou.mande,

Sennevu.le,

SoUMANDE,

Senneville,

LaPeuiuèhe,

Vahenne,

Senneville,

Saint-Paul,

Maluiot,

Ignace Gamelin,

Varenne,

(Signé) Deatz Vie.̂.»

II

Acte de mariage de Jacques Louis Benoist, fils aine du
Chevalier.

• L'an mil sept cent soixante et sept, ce neuf Février, après la dis-
I)ense de trois bans de mariage, accordée aux dites parties par Messire
Marchand, Grand Vicaire de ce Diocèse, entre le S-- Benoist, Ecuyer,
Enseigne en pied dans les troupes du détachement de la marine fran-
çaise, fils de S'- Gabriel Benoist, Capitaine d'une Compagnie, Chevalier
de Tordre militaire de St. Louis, et de Dame Louise de Senneville, de la
Paroisse de St. André des Arts, de Paris, d'une part ; et Demoiselle
Marie Josephte Soumande, lille de S' Frs. Marie Soumande, et de Dame
Elizabeth CharioUe Gauthier de Varennes, co-Seigneur de cette Paroisse,
dune part, sans qu'il se soit ti-ouv(' aucun empêchement ni forme



DE LA TROISIÈME PARTIE. 177

<1 opposition au dit niuriago, vu la dispense d.s tn.is hnns. nous I.^^t^.
soussigné avons rcru lour mutuel consenU.n.onl ,,ar parole do pn^senl
ot lour avons dn.n.é la iK.nr.liction nuplialo, et ce en présence d., M^'

n m""'
^^''j*^'"^''-^ ''*^' ''' MnrandifT.., de Clwiri.s Daneau, Ecuyer. S'DoMmuy de S. liacicot, de Charlotte li^aun.... Dan.e DuMuv, .le Louise

Chariot n nudly, Dan.e de la Morandière, de Mario Aune Lozeau. veuvede Nicolas Moraiul. ot d-Aup.ii,p,o Morand, los.puds tous <,ul signe avecnous de ce requis, suivant rordoiumnce. A Varennos, le jour et anque dessus. Ainsi signés :

soumande,

Benoist,

Reaume,

Baii.lv LAMonANDiÈnE,

Roueht ue LAMonA.Nuii;;nE.

DeMiiv,

Veuve Mouand,

Pikiihe Racicoï,

A. Morand,

(Signé) Morand P'"..

m

Acte de mariage de François Marie Benoist, petit fils du
Chevalier.

.L'an mil sept cent quatre-vingt dix-huit, le vingt-cinq Novembre
après a publication ds trois bans, faite par trois Din^anches ot Fôtôen colle Eglise, <lu futur mariage, entre S^ Franrois Made Benoi.t fils
majeur de S^ Louis Benoist et de Dame Marie Anne Souman.lo' natifde la I amisso de Varennes, Diocèse de Québec, Gouvcrnemeùt duCanada, .1 une part

;
ot Demoisello Marie Anne Catherine Sangninetle

hUe mineure de S- Charles Sanguinelte, ol de Dame Marie Anne Condé'
native de St. Louis des Illinois, Diocèse de la Lonisianne, de l'autre a

'

sans qu II se soit trouvé aucun empêchement ou opposition : je sou. hgne, Pierre Joseph Didier, Religieux, Prêtre Bénédictin, Curé de S
Louis, ai reçu en cette Eglise le mutuel consentemont des parties hleur a. donne la Ixmédiction nuptiale, suivant les cérémonies usitéesdans le sein de la Sainte Eglise notre Mère ; présents et acceptant lo «!
François Marie Benoist et la dite Demoiselle Marie Anne Catherine
Sanguinette

;
et encor.> en pn^sence des S" Gonsalve M(,reau, Charles

Grat.ot Ilenr, Duchouquet, Patrice Lee, S^ Charles Sanguinetto Auguste Choutoau Isidore Lacroix. Jacques Dellault ,Ie Lasure. Grégoire
Sarpy, Hyacinthe St. Cyr, Louis de Labeaume, Bernard Pratte, et

23
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«utros pnronts cl nmis qui tous ont cTlillr .;o ,|iio .lossus sur In .loini-
cilo, la lihcrtM, la ,|ualito dos «litos partios, ot ont sigriù uvoo nous le
jour et cl au (juo dossus.

'

Cas. SANUUIMiTTE,

ISIUOHK Lachoix,

Al'OU.STK (JllOlJTICAl),

Patiiick Lbk,

ClIS. GlIATlOT,

J.N. Dumoulin,

A\T. DUUUKUIL,

CÉLliSTE SaNULI.NKTTE,

F. M. Be.noist,

Catiiehi.ne Sa.nguineïte,

Simon Sanguinette,

L. Laiieaume,

Hehnauu Piiattr,

(r. SaIU'Y,

M. G. MoKEAfI,

Constance Condé,

(Signé) l\ J. DiDiEu, Gurù de St. Louis..

Avant do quitter la faïuill,,. Soiiniaiulo, disons encore
un mot de la famille llazciir Delorme, alliée à cette
famille.

Le chef de la famille Hazeur en Canada, fnt François
Hazeiir, fils de François Hazeur et de Marie Roust, dé la
ville de Tours. En IG!)!, François Ilazeur obtint la con-
cession de la Grande Vallée des iMonts, concession qui
ut ratifiée par le Roi, deux ans après, comme en fait foi

le document suivant :

. Aujourd'ltiy, premier du mois de Mars, mil six cent quatre viuRt
treize, le lioy étant à Versailles, Sa Majesté voulant ratilier et confir-mer les concessions de terre faites en son nom au pays du Cana.la enannée md SIX cent quatre vingt onze par les Sieurs Comte de Fron-
tenac et do Champigny, Gouverneur et Intendant au dit pays, en vertudu pouvoir qu-elle leur a donné. Elle a cunlirme et ratilié. conlirme et
.al.fio la concession qu'ils ont faite au Sieur François Hazeur, mar-
cliand H Québec, d'une étendue de terre au lieu appelé la Grande
Vallée des Monts N. D^, dans le fleuve S^ Laurent, du iité Sud, à deuxheue« de la Madleine, et à quatre lieues de l'Etang, en descend;nt v'iîGasp,

,

la.pielle étendue de terre aura deux lieues de front, une lieueau dessus de la dite rivière et une lieue au dessous, sur trois lieues depn^fundeur dans les terres, pour y établir la pècbe de morue tTraired autres établissements pour l'augmentation du dit pays, avec les il.^
et

.

ets .jui pourront se trouver sur la devanture des dites deux lieues
et dans la dite rivière, sur la profondeur des dites trois lieues, pour en
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,l"«iir \m- Ip (lit Sioiir Ilazoï'- fm hi.irs ot nyunt cnuso. ^ porpôtuit.^ .\

tilrn (lo FiH- .«t S.Mf,Mieiirio. Imnlr .n l.ass.. justice, droit do pôrho
chassn, otc, dans lV.|,.Md.i.- do la .lii,. rn„,.ossion, a.ix duuyos portres
nu tilni d'u.'ollo, on date du vingt ii„is Mars nul six md rpiatn' vin^'t
onzo, 8ans(pio pour co lo dit Sieur Ila/.nir nu sos héritiers soioid. teiuis
do payer à Sa Majesté, tii i\ ses successeurs, aucune lirmnno ni indoni-
nite, de laipieile elle les a deoIiar^,'és par le présent Brevet, .prello a
voulu signer do sa main. (Signé) Louis. Cuntresign.' : l'niii.vi.EAUX..

Doiizo ans apivs, Franrois Hazour obtint iiiio iioiivcUo
coiici>ssioii quo 1.' R„i nitilla ô-alciiieiit par so.s Lettres
patentes du mois de Juin 17U7, et dont voici la copie :

. Auji.urd'huy dix septième du mois de Juin, mil sept cent sept, lo
Roy étant ù Versailles, voulant eonlirnier et ralilier la concession faite
en son nom le vingtième Avril, mil sept cent cimi, au Sieur Ilazeur,
Conseiller au Conseil Supérieur do QuéJtee, par les Sieurs Manpiis de
Vau.lrcuil, Lieutenant et Gouverneur Général, et do Beauliarnois,
alors Intendant de justice, ]M)lice et linance dans la Nouv(;l!e Franco.
Sa Majesté a conlirmé et conlirmo la dite concession, consistant en
trente lieues do terre, savoir; doimis la terre appelée le Porlachoix,
tirant d'un côté vers Belle Ile, à l'Est Nord Est, jusqu'à la rivière dite
aux Saumons, avec les lies et battun.'s (pu s'y rencontrent, qui est
environ dix lieues du dit Portaclioix sur dix lieues de profondeur ; et
do l'autre côté tirant au Sud, vingt lieties jusqu'à la rivière dite l'Ours
blanc, avec les lies (pii s'y rencontrent et la profondeur do dix lieues,
pour en jouir par le dit Ilazour, ses iK'ritiers et ayant cause, à perpé-
tuité à titre de Fief et Seigneurie, haute et basse justice, et autres
avantages, clauses et conditions jiortées au titre do la dite concession,
sans quo i)our co ils soient tenus do i^ayer à Sa Majesté, ni à ses suc-
cesseurs, aucune linanco ni indemnité, de laquelle Sa Majesté leur a
fait don et remise imr le i)résent Brevet signé de sa main et contresigné
par le Secrétaire d'Etat. (Signé) Louis. Et jilus bas : Phklyphaux..

Comme on le voit par cette dernière pièce, François
Hazeur avait été appelé à faire partie du Conseil Supé-
rieur. Il dut cet honneur à son mérite personnel, et aussi
aux recommandations de M»' de Laval qui avait su l'ap-

précier. Le pays lui fut redevable d'un établissement
pour la i)èclie des marsouins. C'est lui aussi qui, en amé-
liorant les terres de Tadousac, donna de l'importance et

de la valeur à cette magnifique propriété. M"" Hazeur
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urul . Quoheo lo 28 Janvic.. 1708, apWs avoir joui doestano et do la conflanco do MM. de Callioros. do Cham
"S"y, do Vaudioud, Uaudot, etc., ot o„ emportant da"s

1.1 lombo les regrets do tons ses ooncitore'is. Do son

duZ!^n^T'
"'^''"'\''"" "•^'^^•.

•'P>-«« «voir été avocatdu Couse.l, LiBultuant de la Prévosté, devint à son (ou,-membre du Co,,seil Supérieur eu 17,2. I, .o:::',"
iMai

1 ,.U Pendant ce temps, lui ..,-.,re M' Hazour étantpasse on I.on.s.ano on qnali.é d Enseisue, y était ,'ntu.. I

-.|U

au «rade de Lie ..tenant, puis à celui de Capitaine

"odre'Th?'
"'•?"'' ''""" "" ''"' '"""""'

''I'"'« '™"- '-on.

«c i-ol ;;::: r" '? """' ""'"' «'-""'^ Pénitenclêr,

l^est lu] qui, de concert avec un autre M' Ha/eur son

o"u Miel IS
:?'"' '"' ""'"• 'P""^^ "" «^'^t"-" ">Me-ciii, Jicliel Sari'asni, mit en vente la Soiquourie do la MilDate, amsi que nous Tapprand le document qu-m/va Mro •

™nt„at „e venth: D,; ,..v SR,«>;m,E „E ,.,, .„.„.„.,v,.

t

r

*i^.
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chemonls quelconques, à Monsieur Bégon, Conseiller du Roy en sesC use s et au Parie„.ent de Met., Intendant de justice en la Nouvel

^2 iz:::t '' "^"'^'""^ '^'^'""^'-^"^ •-' «^ - -. ^ tMtj >t( su \ant la commission portée j.ar arrêt de son Conseil d'Etat

.iour de septembre ..onl^r^riI^^r'S"!;:!:^^
do rVi: " "": '^^'^"^''' " ^'"^"^^'"'^^ - '- .io laligne'u iéde la Malbaye, 0» étant, et avec les ex,,erts dénommés nar la dUeonnan..o pour procéder sur les lieux à la visite et estimaUon, tade atunents qu. y sont construits, que des terres défrichées, meuble

stt û n'";;:T'""''^
'«'' '"^'' '« ^^'^ '^^^-^•«^ '^visité et

der.^ et 1 , f
'"'"'''' '« ^'"^t deuxième jour de Septembre

..vpÔ i : r
''''''""'"' ''"• '"^ ^'•^"'^ >'I"tendant, vu et examiné

.
c M. I.ranço.s Cugnet, Directeur du domaine d-Occklent en ceTav"u^s. présent et acceptant autant que besoin est pour et au nom de Sa'

Majest.,s conjomtement avec mon dit Sieur l'Intendant, c'est à savoir

Lon!^L""''"';-*M '?
""''''"'""' '' ^"'^"^•^' '^'' «^'' ^' Si-and fleuve St.Lamuit, cote Nord, consistant en environ six lieues de terre de front

mlTTu
''^"^^-^^ l^''"-''^*"^«"'-' iol«"'^nt d'un côté aux terres des fer-nue.s du Roy, vulgairement appelées les fermes de Tadousac, au Nord-

Lauient. el par derrière, au Nord, la dite profondeur ,1e quatre lieues lesrres du domaine de Sa Majesté, non concédées, sans en rien exceller ni

défHp);.r'"; '"';"f-'f'
•^'^'^•^•^•^"'^"^«^ «t dépendances, toutes les terres

defiichees et a défricher, moulins à scie et h bled, bâtiments, logements
granges, otables, bois de haute futaie, jardins, prairies, bestiaux ust^:des quelconques, meubles, grains, fourrages, bois cou,)és, îles, ilets
battures. Seigneurie et justice, et généralement tous droits y annexés'ensemble tous ceux qui auraient pu y avoir été omis, et généralemen;sans par les dits Sieurs vendeurs se rien réserver ni œteni' le toTtTe,^
ap,,artenant ,,our avoir été trouvé dans la succession de feu M' FrançoisHazeur, leur père, vivant Conseiller du Roy au Cojiseil Supérieur de cepays, et a eux échu comme douairiers du dit Sieur leur i)ère, et commehen lers de feue Dame Anne Soumande, sa première femme, leur mère
par la trnnsaction qu'ils ont imssée pour la liquidation de leurs droits
.'uoc MM. les Cr.^anciers du dit feu Sieur Hazeur, leur père, devant le
dit notau'c sousigné. 1,. |3- jour di: mois de Juillet 1700. lequel Sieur
Hazeur, leur jutc, était en possession d. la portion d'héritage de Jean
Fran(;o.s Hazeur, aussi Conseiller du Roy au dit Conseil, son fils frère
des dits Sieurs vendeurs, pour lui avoir payé tous ses droits en la suc-
cession de la (Jile défunte Anne Soumande, sa mère, par acte jmssé
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• lovant M^ Louis Chainhalon, aussi notaire royal, in troisième jo,ir ùp
Mars, mil sept cent huit, et encore les dits Sieurs ven.lours comme .tant
aux droits de Dame Marie Anne Ilazeur, leur sœur, épouse .le Micliel
Sarrasm, Conseiller du Roy et Médecin de ses Hôpitaux on ce pavs
pai'

1 accord en forme de paita^'o passé entre eux dînant le dit Cham-
balon, notaire royal, en date du 29 Octobre 170!), aucjuel leu Sieur
Hazeur, père, la dite Sei-neurie api)artenait pour en avoir en premier
heu acquis les deux tiers, conjointement avec Pierre Soumande, Sieur
Delormo, son l.eau-lrère, de feu M'' Philippe Gautier. Écuver, Sieur de
Comporte, Conseiller du Roy, et de Dame Marie Bazire, son épouse, par
contrat passe devant M- Giles Rageot, aussi notaire roval, en date du
lo Octobre 168., s'etant alors réservé Tautre tiers non vendu, auquel
Sicur de Comi,orté la dite Seigneurie entière ai)partenait par titre â.
concessicm a lui accordée de la part de Sa Majesté par M^ Talon, alors
Intu.dant dans ce j.ays, en date du 7 xNovembre ir7-2, et encore le dit
fe.eur Ilazeur, comme ayant acquis le tiers de la dite Seigneurie de la
Malbaye, réservée par le dit Sieur de Comporté, par sentence da.ljudi-
cation a lu, faite en la Prévosté de cette ville, en date du 12 Octobrr-
lb88, et

1 autre tiers acquis avec le dit Sieur Delorme à qui d appar-
ona.t, et eii société à cause du commerce qu'ils faisaient ensemble avec
les Sieurs Guillaume Guing, marchand de la ville de Bordeaux, connue
ayant épouse Marie Soumande, et le Sieur Jean Grigncm, j,ère, n.ar^

9l"r ^ m^r'!""'
''"' '''^° '"'^'^ '^'^^^"' '-^ '^'t ^^'°"'' Chambalon, le

^« 3lai
1 /OO, la dite Seigneurie relevant du domaine de Sa Majesté à

ia charge de la foi et hommage et autres droits portes par le dit titre de
concession.

«
Cette vente, cession et délaissement ainsi faits, pour les dits Siem-s

vendeurs demeurer quittes et libres, déchargés de toutes charges et
redevances envers Sa Majesté, au sujet de celles contenues au dit titre
pour la dite Seigneurie, et outre ce, pour et moyennant 1,,' prix et somme
de vingt mille livres, monnoie de France, qui sera payée aux dits Sieurs
^ endeurs, conform.'iuent au mandement porté par le dit arrêt du Conseil
d Klat susdaté

;
et comme cette somme de vingt mille livres excède

colle portée par l'estimation, il a été déclaré que eu égar.l au fond et
propriété de Seigneurie directe, fond <le banalité, terres qui peuvent
être habituées, dont estimation n". pas et.' faite, pourquoi le dit Sieur
vendeur n'a pas voulu s'en tenir à ladite estimaticm, l'au-menlation
leur en a ote" octroyée jus-juVi la concurrence de la dite somme do vin^t
nnllo livras, au moyen de quoi le dit Sieur Thierry Ilazeur, an rlit nom
et solidairement comme a été ci-dessus expliqué, conjointoinont avec
le dit Sieur Dolormo, son frère, s'en sont démis, désaisis et dov.Nti^
pour et au protit de Sa Majesté, (pii en demeure saisie, et cela comino
SI la dite Seigneurie n'avait point été concodéo, demeurant pleinement
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et entièrement réunie aux autres terres réservées pour le domaine de Sa

Majesté, cl a le dit Sieur Ilazeur remis présentement au dit Sieur Cugnet,

ainsi (ju'il le reconnaît, toutes lés lettres de propriété mentionnées au

présent contrat, car ainsi a été convenu, stipulé et accepté, jiromettant

et renonçant, etc. Fait et passé à Québec, en la salle du palais, le vingt-

neuvième jour du mois d'Octobre, mil sept cent vingt-<juatre, en présence

des Sieurs Jean Baptiste d'> Siiliue, et Louis Dutimé étudiants, et Charles

C(jurlois Myot, témoins demeurants à Québec, qui ont, avec mon dit

Sieur Intendant, mes dits Sieurs Ilazeur et Cugnet, et notaire après

avoir relu ces présentes, signé suivant l'ordonnance. (Signé) L. Bkgon,

Hazel'u, Gd. Pénit, Cijgxkt, de Saline, L. Dutimé, de la Cetière.»

Ce contrat ayant été soumis au Conseil, fut ratifié par

le Roi, qui en conséquence expédia ses Lettres patentes,

datées du mois de Mai 1725. Après avoir rappelé l'esti-

mation de la Seig;neurie de la Malbaye, et exposé les con-

ditions de vente, les Lettres terminent ainsi :

« A ces causes, Nous avons, tant pour Nous que pour nos successeurs,

acceiité et approuvé, ratifié et confirmé, et par ces présentes signées de

notre main, acceptons et approuvons, ratifions et confirmons le dit con-

trat d'ac(|uisition de la terre et Seigneurie de la Malbaye, et afin que ce

soit chose ferme et stable à toujours. Nous y avons fait mettre notre

scel. Donné à Versailles, au mois de May, Tan de grâce, mil sept cent

vingt-cinq, et de notre règne le dixième. (Signé) Louis. Et plus bas,

par le Roy. Phelypeaux.»

Ainsi retourna à la Couronne cette immense étendue

de terre qui forme aujourd'hui la belle Paroisse de la

Malbaie.




